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DISCOURS 

PRËLtMlNAIRE. 

otJtfis nos conftoîflances phyfîques 
^ font fondées fur robfetvation ; mais elles 

ne forment proprement une Ccience ^ que 
quand la Théorie , 'mêlant fa lumière 
à celle que répand le (lambeau de Tex^ 
périeftce , nous fait appercevoir le lien 
cojpmun par lequel les faits obfervés fe 
tiennent les uns aux autres^ Jufque^à ce 
ne font encore que des faits ifolés ; & 
s^il efl intérefTant de les recueillir ^ 
-de les bien conftater, & même. de les 
multiplier , c'eft fur-^tout parce qu'ils pré- 
parent des données aux Génies qui vien- 
^ dront enfui te rapprocher tous ces anneaux 

\ épars^ & en former une chaîne con- 

* tinue. 

' L'Eledricité nous fournît un exemple 

frappant de cette marche graduée de 
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îv DISCOURS 

refprit humain. QanèlSônnoiflbit à^dbôtd 
que la vertu qu'ont certains corps , dans 
krquels le fluide éleârique manifefte fon 
adion , de s'attirer ou de fe repoufler 
mutuellement. On s'eft apperçu cnfuitc 
qu'il faUoit employer diflFérens moyens, 
pour faire naître dans des corps de di- 
verfes natures , la vertu éleârique ; que dans 
les uns elle étoit excitée par le frotte- 
ment ; que les autres la manifeftoicnt 
lorfqu'on les mettoit en communication 
avec des corps déjà éleârifés. On a vu 
des corps éleârriques lancer par leurs 
angles des aigrettes fpontanées , ou pro- 
duire, à l'approche d'un autre corps, de 
vives étincelles , par leurs parties arondies. 
Enfin , la découverte de l'expérience de 
Leyde* a offert un nouveau phénomène, 
également propre a piquer la curiofité 
même du vulgaire, & k exercer la faga- 
cité des Savans. 

Les phénomènes du Magnétifmc, quoi- 
que moins variés , ont fuivi les mêmes 
progrès. Les anciens avoient remarqué la 
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propriété qtfa l'aimant d'attirer le fer : 
tuais l'obfervation de cette autre propriété 
plus fînguliere, en vertu de laquelle. une 
aiguille aimantée tourne une de && ex- 
trémités vers le nord, & l'autre vers, le 
fud , eft certainement une découverte 
moderne , quoiqu'on n'en connoiflè nî 
l'Auteur , ni l'époque précife. . L'applica- 
tion que l'on a feite de cette déc^Duverte 
à la navigation , les oecafions continuelles 
qu'ont eues les Marins de confuker ce 
guide, dont le langage toujours vifible-, 
devenoit pour eux une efpece de fup- 
plément au langage du ciel y qu'ils ne 
peuvent pas fans cefle interroger , ont. 
donné lieu de remarquer & de fuivre 
avec attention les variations de l'aiguille 
tranfportée fur différens points du globe». 
D'une autre part^ les recherches des Sa* 
vans , pour communiquer aux aiguilles de 
boufîble la plus grande vertu poffible ^ 
ont enrichi la phyfique de l'aimant de 
plufieurs faits d'autant plus dignes d'at* 

tention , que quelques - uns femblent 
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conduire k des parâdbi^ès , & Vécarter â& 

des faits orciinaircf de la Na- 
ture, On a vu avec furprife, un aimant 
communiquer les propriétés magnétiques 
à un barreau de fer voifin , fans rien 
perdre de fa force ; un barreau qui avoit 
déjà acquis une certaine vertu par les, 
fridions d*un premier aimant-, perdre 
une parde de cette vertu par celles d'un 
fécond aimant , quoique faites dans le 
même fens ; Paddition d'une armure aug* 
tnenter confidérablçment la vertu d'un 
aimant de force médiocre , tandis qu'elle 
ajoutoit peu à celle d'un aimant beaucoup 
plus vigoureux, &c. 

Tous ces différens faits , aînfî que les 
faits éleâriqucs , çonfidérés chacun dans 
leur ordre , ont certainement pour çaufe 
le même agent. Mais on n'apperçoit poinç 
d'abord les rapports qui les lient entr'eux^, 
ni leur dépendance à l'égard du fluide 
qui les produit, Ceft à la Théorie à 
affignçr les loix générales , fuivant lef- 
qqçUes agit ce âviide^ ^l'infiuçnçe'^e ces 
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îoix fur chacun des phénomènes en par- 
ticulier. Dès-lors ces réfultats fi divers, 
& quelquefois même, contraires en appa- 
rence les uns aux autres y ne font plus 
pour Tœil éclairé par la Théorie , que 
les différens points de vue d'un fait 
unique. 

De toutes les Théories que Pon a ima- 
ginées pour expliquer les phénomènes 
éleétriques, celle du célèbre Francklin a 
été le plus généralement adoptée. Cettç 
Théorie porte en général fur deux faits , 
Tun y que les molécules éleâriques ont la 
propriété de fe repouflèr mutuellement^ 
mênie k une certaine diftance ; Tàutre , 
qu'elles font attirables par tous, les corps 
connus. Ces deux faits admis , tous 
les autres en découlent, comme autant 
de corollaires qui fe déduifent d'un même 
principe. 

Mais il faut bien remarquer , que par 
les termes de forces répul/îves ou attrac^ 
iivesy on ne prétend pas défigner àcs 
forces inhérentes ayx molécules de la 
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matière. Car, comme Pobferve très-bien 
M. uÉpinus ( ^ ) , un corps ne peut agir 
où il n'eft pas. Tout ce que 1 on entend , 
c'eft que deux molécules électriques ne 
peuvent fe trouver en préfence , fans s*é- 
carter Tune de Tautre , quelle que foit la 
caufe qui produife ce mouvement rétro- 
grade. De même , une molécule éledrique 
libre ne peut fe trouver vis-k-vis d'un 
corps, fans s'approcher de ce corps, quel 
que foit l'agent qui l'y foUicite. 

Que fait donc la Théorie? Elle prend 
un ou deux faits qu'elle ne cherciKe point 
k expliquer , mais qui , une fois donnés., 
mettent tous les faits connus en rapport 
les uns avec les autres , en forte qu'ils 
empruntent des deux premiers un jour , k 
l'aide duquel ils s'éclairent enfuite mu- 
tuellement. Un autre avantage des Théo- 
rie* , c'eft qu'elles nous mettent k portée 
de déterminer devance , d\ine maniera 
certaine , l'effet qui doit avoir lieu , dans 
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. {a) Tentamca Thcorùx eUSrUitatif . ff magnetij^ 
mi, 6c. pag. 7.' 
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telle circonftance , & , par une fuite né- 
ceflaire, de produirç à volonté tel efièt, 
en anienant les circonftances dont il dé- 
pend , lorfqu'il s'agit d'un objet qui tient 
à la Phyfique expérimentale. Ainfi les 
Théories, non-feulement nous dévoilent 
en partie les reflbrts cachés que la Nature 
fait jouer dans les opérations qui fe pat- 
fent aftuellement fous nos yeux; mais 
elles étendent nos vues jufques fur lés 
réfultats des opérations futures, & les 
foumettent même^ en quelque forte, à 
notre pouvoir. 

On voit , par ce qui précède , à quoi 
(e réduit la véritable Phyfique , & , fi 
j'ofe le dire , la feule raifonnable. Nous 
ne connoiflbns pas lés caufes premières, 
ni les loix les plus générales d'où dé- 
pendent les effets naturels. L'Être fuprême 
qui a établi ces loix , & qui les maintient, 
voit feul la chaîne entière dont elles 
forment les premiers anneaux. Parmi les 
difFérens effets fubordonnés à ces loix, 
nous obfervons certaines direâions que 
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fuivent les corps en mouvement : nous 
comparons les vîteflès de ces mouve- 
mens , ainfî que les maflès des corps* 
Nous employons le mot Sattraclion pour 
cjéfigner les diredions des mouvemens 
vers un point commun ; fi les diredions 
tendent vers deux points diamétralement 
oppofés , nous difons que les corps fe re^ 
pouffent. Nous eftimons , à Taidc des 
maflès & des vîteflès , les quantités d'at* 
traélion & de répylfion. Nous avons*, par 
ce moyen , des points fixes auxquels» nous 
ramenons tous les effets particuliers qui 
peuvent s'y rapporter, & que nous ex- 
pliquons d'une manière mécanique & 
vraie en ce fens , que les conféquences 
auxquelles nous arrivons , repréfentent les 
phénomènes tels qu'ils font. Tout ce qui 
efl: en-deçk de ces faits que nous regar- 
dons comme taufes, fe trouve ainfi éclairé 
pour nous. En vain eflàyeriôns-nous de - 
lever le voile qui nous cache ce qui eft 
au-delà ; de pareilles recherches n'annon- 
ceroient qu'une imagination qui ne fait 
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point s'arrjêter j mais le génie i fublimc & 
fage à la fois , après être parvenu , païf 
fon effor , jufqu'au plus haut point où il 
lui foit donné de s'élever , fait y recon- 
noître la borne qu'il doit rerpeéèer. 

Ces réflexions fulîîfent^ ce me femble, 
pour faire tomber toutes les objedions 
que l'on a oppofées aux Théories* On a 
accufé , par exemple , Newton , d^avoir 
fait revivre les qualités occultes des 
anciens , en établilîànt Pexiftcnce de 
l'attraéèion. Supprimons le mot , & bor-» 
nons-nous à dire que les corpâ céleftçs 
tendent à s'approcher les uns des autres 
avec des vîtefles en raifon inverfe des 
quarrés des diftançes , quelle que foit la 
caufe de cette tendance. La découverte 
de ce grand homme ne perdra rien de 
fon mérite, & fa Théorie aura toujours 
l'avantage inappréciable, de repréfenter 
exaétement , k l'aide des courbes & du 
calcul , toutes les variations que l'on ob* 
(erve dans les mouvemens célcftes , & 
non^^feulement de rendre raifon de toutes 
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lés perturbations qu'ils éprouvent', maî^ 
de les annoncer, d'en déterminer d^avance,. 
& l'époque & la quantité. Rien de plus 
admirable que cet accord confiant Ôc 
général entre les réfultats de la Théorie 
& ceux de robfervation , accord qu'ont' 
fervi k vérifier de plus en plus les progrès, 
que rAftronomîe phyfique a faits de nos 
jours , & , en particulier , les profondes 
recherches de MM. de la Grange & de 
la Place , qui partagent la gloire de 
Newton , en contribuant à la lui afsûrer. 

M. Francklin avoit eu celle dé pofer 
les fondemens d'une Théorie de l'élec- 
tricité, beaucoup plus fatisfaifante que tous 
les fyftêmes qui avoient.paru jufqu'alors. 
Il s'étoit attaché , fur-tout , k prouver 
l'exiftence des deux éledricités pofitive 
& négative. Il avoit fait voir, par des 
Expériences qui paroiflènt décifives, qu'en 
même, temps que l'une des deux furfeces 
de la bouteille de Leyde , acquéroit une 
certaine portion de fluide électrique au- 
deflus de là quantité, naturelle , la furfece 



PRÉLIMINAIRE, xiij 

o^pofée perdoit une partie de la fienne , 
ôc que la propriété de doniier cette fe-- 
coufle violente que l'on refient dans Tex- 
périence de Leyde, étoit produite par le 
retour rapide de la quantité excédante du 
fluide CQmmuniqué à la furface éleârifée 
• en plus, vers la fqrface éledrifée en moins. 
Mais cette Théorie étoit fufceptible d'être 
traitée avec un nouveau degré de préci-* 
fion, & développée dune manière plus 
étendue qu elle ne l'avoir été par ce Savant 
célèbre. M. ^pinus , de l'Académie de 
Pétersbourg, a entrepris cette tâche, & 
l'a remplie avec tout le fuccès qu'on 
dévoie attendre de fa fagacité ôc de 
^on génie (a). En appliquant le calcul 
au principe de l'éledricité polîtive & 
négative , en exprimant l'aélion des 
forces que les corps éledriques exercent 
|es uns fur les autres, en vertu de leur 
excès ou de leur défaut de fluide , par 



(a) Tel eft l'objet de l'Ouvrage que nous avoni 
cité plus haut^ & qui a été comporé e& ly;^. 
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des formules fimples qu'il manie ehfuÎM 
avec beaucoup d'adrefîe, il eft parvenu à 
des conféquences parfaitement conformes 
aux réfultats que préfente robfervat;ion. Il 
a ramené aux principes fondamentaux de 
la Théorie, divers phénomènes dont on 
n'avoit encore donné que des explications 
peu fatisÊiilantes 9 tels que les attrapions 
ôc répulfions que Ton obferve fi fouvent 
entre les corps éledriques, & fur-couc 
la répulfîon mutuelle de deux corps élec- 
trifés en moins. Enfin ^ par une analyfe 
plus approfondie des phénomènes déjà 
expliqués , il a déterminé, d'une manière 
plus précife , l'influence des caufes qui fe 
•combinent ciitr'elles dans là produéèion 
de ces phénomènes. 

Il rfa pas été moins lîeureu;c dans 
l'explication des phénomènes qui dépen- 
dent du magnétifme, & cette partie de 
fon travail lui fait d autant plus d'hon- 
neur, qu'elle efl: abfolunpient neuve. Il a 
prouvé que le fluide magnétique , quoique 
différent , p^r fa nature ^ du fluide éledrip 
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que 9 agîilbit de la même manière k l'égard 
des corps rufceptiblés de magnétifme ; 
& envifageanc fon fujet dans fa plus 
grande généralité , il a déduit des prin- 
cipes de la Théorie, nôn-feulement Tex- 
plication de tous les phénomènes que 
préfentent les aâions réciproques de pltt- 
fieurs corps magnétiques, 6c la commu- 
nication du magnétifme d'ui> corps k 
Vautre , mais encore Tadion qu'exerce 
ie magnétifme du globe cerreftre fur 
les aiguilles de bouffole , les variations 
qu'on obferve dans la déclinaifon êc Tin- 
clinaifôn de ces aiguilles à difiPérentes 
latitudes, &c. Ceux d'entre ces phéno- 
mènes qui tiennent du paradoxe , 6c dont 
BOUS avons cite qudques-uns, ne font 
que des conféquences néceflaires de la 
Théorie , & certains faits qu'il paroiffoit 
d'abord impoiSble d'y ramener, fe trouvent 
expliqués avec la même facilité. Jamais^ 
une Théorie n'eft mieux établie , que 
quand les difficultés qui fembloient, au 
premier coup - d'œil , fournir des , armes 
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pour la combatcre & H détruire , (e 
tournei^c en preuves ^ & en deviennent 
la plus folide défenfe« 

Il faut convenir cependant, que parmi 
les principes fut lefquels eft fondée la 
Théorie de M. ^pinus , il en eft un 

« 

qui s'écarte tellement en apparence des 
principes de la faine phyfîque, que PAu- 
teur lui-même a long- temps balancé 
pour l'admettre, 6c ne s'y eft déterminé 
qu'après un mûr examen. Ce principe 
confifte,en ce que les molécules propres 
des corps ont une force répulfîve mu- 
tuelle , comme les molécules même du 
fluide éleârique , ou du fluide magnétique, 
M. Mpiïvas fait voir que l'exiftence de 
cette force eft une fuite néceflàire de 
celle des deux forces dont nous avons • 
parlé plus haut , & qui fervent de bâfe k 
la Théorie de M. Francklin. Au fonds, 
il n'y a pas plus d'inconvénient à admettre 
une force répulfive entre les molécules 
des corps , qu'entre celles des fluides , 
foit éleârique, foit magnétique, puifque, 

comme 
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comme nous l'avons dit, le mot de foret 
rfexpritne ici qu'un fait dont on ne re- 
cherchfe point la caufe. Tout ce qu'on 
pourrait objeder de plus fpécieux contre / 
de pareilles forces , c'eft qu'elles ne fe 
concilient point avec le principe de la 
gravitation univerfelle. Mais comme les 
forces répulfîves , dont il s'agit , n'exercent 
leur action que dans le cas particulier 
des phénomènes éleétriques ou magnéti- - 
ques , & que" cette adion , comme en- 
chaînée par des forces contraires, demeure 
fufpendue, lorfque les corps rentrent dans 
leur état naturel, ainfi qu'on le verra dans 
le cours de cet Ouvrage, la gravitation 
univerfelle n'en fera pas moins une force 
générale , qui éprouvera feulement des 
perturbations locales & paflàgeres, occa- 
fionriées par les phénomènes de l'éle<3:rij:îté 
& du magnétifme. Enfin, il eft très- 
vraifemblable que quand^^Ia nature de ces 
phénomènes fera mieux connue , on 
découvrira qu ils dépendent des a<^ions 
£mulcanées de deux âuidcs tels y que les 

b 



;- 

s 

f 



y 



xviij DISCOURS 

. molécules de^ chacun d'eux auroient la 
propriété de fe repoufler mutuellement (^), 
& en même-temps celle d'attrrer les 
molécules de Tautre fluide , en forte que 
l'un des deux feroit la fonéèion que M* 
JEpinus attribue aux molécules propres 
des corps {b). Quoi qu'il en foit , ( & 
c'eft ici le point eflèntiel), les forces 
^ffignées par M. JEpinus doivent être 
regardées au moins comme les équiva- 



(a) La gravitation unîverfelle n'empêche pas les 
Phyficiens d'admettre la répulfion mutuelle des mo- 
lécules d'un fluide élaftique^ au point de contaâ* 
Or , la répulfion à diftance , quelle qu'en foit la caufe , 
fait encore, moins- de difficulté , par rapport à l'at- 
traôion. 

( i ) PJuGeurs Savans ont déjà cru appercevoir , dans 
certains phénomènes de l'éleâricité, des circonftances 
qni annoncent l'exiftence de deux fluides. Voici comme 
t'ex^ime , entr'autres , le célèbre M. de SaulTure , 
{ Voyage dans Us Alpes ^ Tom. II y pag. 24^ ). « Je 
^9 ferois porté à regarder le fluide éleârique , comme 
^ le réfultat de l'union de l'élément du feu avec 
x> quelqm'autre principe qui ne nous eft pas encore 
»9 con9u. Ce feroit un fluide analogue à l'air inHam- 
» mable y mais incomptrablement plus fubtil ». 
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lens des véritables forces employées par 
la Nature ; quelque parti que Ton prenne , 
la marche de la Théorie fera à peu-prës 
la même y Ôc offrira dans les conféquen- 
ces,Jes mêmes vérités & le même accord 
avec les réfultats donnés par l'obfer- 
vation. 

M. iEpinus admet encore , avec plufieurs 
Phyficiens , Texiftence d'un noyau doué 
d^une grande force magnétique , & placé 
au centre du globe terreftre. Cette afler- 
tion , au premier coup-d'œil , a quelque 
chbfe de fingulier, & Ton feroit tenté 
de la regarder comme un de ces expédient 
auxquels on a quelquefois recours^ par 
la difficulté d'expliquer certains phénomè- 
nes , plutôt que comme une conféquence 
amenée naturellement par Tobfervation 
des feits. Mais lorfqu'oh voit une aiguille 
aimantée , tranfportée fucceffivement flir 
dîfférens points du globe, y prendre des 
pofîtions parfaitement analogues à celles 
qui auroienc lieu , fi on lui &ifoic faire 
différens circuits autoyr cfun aimant 

bij 
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(phérique , fbit naturel , ' foit artificiel j 
lorfqu'on voit de même le fer non- 
aimanté, tantôt devenir un véritable 
aimant-, tantôt n'acquérir aucune vertu , 
fuivant les diredioris qu'on lui dpnnç 
par rapport aux pôles du globe & k 
Phôrizon du lieu, & cela précifémént 
dans les mêmes circonftances ou un ai- 
mant fphérique donneroit des réfultats 
femblables ; lorfqu'enfin on confîdere que 
le globe terreftre , qui a . une aétiôn fi 
marquée fur le fer , pour lui communi- 

• quer la vertu magnétique, diffère cependant 
des aïmans qui font à notre portée , en 

, ce qu'il n'attire poincfenfiblement, comme 
ceux-ci , le fer aimanté , & que cette dif- 
férence doit néceflairement avoir lieu dans 
le cas où l'aâion du globe s'exerceroit à une 
très-grande diftance, oi\ eft conduit , comme 
malgré foi ^ à conclure , avec M. ^pi- 
nus (a), que le Créateur, pour des raifbns 
puifées dans f^ fagefle, a placé au centre 



il . 

(a) Pàget 7.69 Se %6^* 
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de notre globe un corps qui a toutes 
les propriétés des véritables aioians , & 
cette hypothcfe , qui , avoit d'abord les 
apparences contr'elle , prend un air de 
vraifembiance , qui ne permet gueres de 
concevoir que la chofe puifle être au- 
trement. Eh ! combien de vérités la Phy- 
fique ne nous a-t-elle pas fait connoître, 
avec lefquélles les efprits ont eu befoin 
de fe familiarifer en quelqpe forte , par 
une étude fuivie des preuves fur lefquélles 
elles étoient fondées ? . : 

M. JEpinus eft' le premier qui ait 
appliqué le calcul k FEledricité ôc au 
Magnétifme. Dans toutes les Théories 
qui avoient paru jufqu'alors fur ces deux 
branches de nos connoiflànces , Texpli* 
cation des phénomènes eft préf^tée 
à' l'aide du feul raifonnement. Or, le 
calcul analytique n'efl: lui-m^rae que la 
traduâion d'un raifonnement dans une 
langue très - al^régée , & qui réunit à 
l'avantage de reâerrer dans un efpace 
étroit UQ grand enfemble de combinai- 

b ii| 
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fons , celui de foulager Pefprît , & de lui 
ménager ,des repos , en ne lui préfentant 
jafnàis à la fois qu'une feule formule à 
transformer en une autre. Cette méthode 
,a , de plus, le mérite de porter dans les 
réfultats une rigueur & une prétîfion qui 
exclùd toute incertitude & tout foùpçon 
de parallogîfme. Mais comme lés Ou- 
vrages de ce genre ,ne font à la portée 
que -d-un petit nombre de Ledeurs , & 
que la connoiflànce des* phénomènes de 
TEledricité & du Magnétifme eft très- 
répandue , j'ai cru qu'un Ouvrage, où l'on 
expôferoit la Théorie dont il s'agit, dé- 
pouillée de l'appareil du calcul , pourroit 
n'être pas indiffèrent aux amateurs de la 
Phyfique. Cette marche a d'ailleurs auffi 
(es avantages-;' elle donne l'efprit des mé* 
thodes qu'emploie le calcul ; elle développe 
les idées que les formules ne font qu'in- 
diquer d'une manière très-générale : elle 
fait concevoir la liaifon •du principe avec 
les conféquences qui en découlent, & 
difparoître cet air de paradoxe fous lequel 
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fe préfentént certains réfulcacs où Ton 
ne fe trouve conduit qu'avec une forte 
de furprife par les démonftrations algé- 
briques. 

Au reftc , le raifonnement ne peut être 
fubftîtué avec quelque fuccès au calcul y 
que dans les queftions d'un certain ordre, 
& qui ne tiennent point aux hautes 
Mathématiques , ni aux propriétés des 
courbes (a). G'eft alors que Ips reflburces 
du calcul deviennent à la fois néceflaires, 
& dignes de toute notre admiration^ en ce 
qu'elles nous mènent par im voie égale-» 
ment courte & direâe au même but , 
où l'on ne pourroit arriver, k l'aide du 
raifonnement, que par un circuit im- 
menfe, & qui peut-être même exigeroit des 



^■■a 



Ça) Il en faut dire autant des matières qui exigent 
que Pon parvifnne à des réfultats rigourj|ux , en forte 
que la Théorie ne puiiTe être bien démontrée, qu'autant 
qu'elle afligne , non-feulement le genre ou la qualité ^ 
mais la quantité précife des aâions qui produifent let 
phénomènes^ & qu'elle donne , dans les applications , 
les limites exaâes entre lefquelles ces aâions font 
renfermées. 
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efforts au-defllis de la portée de Tefprit 
humain, -Tout ce qu'on peut faire, dans 
ces fortes de cas , au dé&ut des refTources 
dont je viens de parler', c'eft d'expofer, 
de la manière la plus claire, qu'il eft pof-" 
fîble, d'abord l'état de la queftion, & 
enfuite le réfultat ; & c'eft ainfi que j'ai 
été forcé d'en ufer dans un petit nombre 
de circonftances , oii le calcul feihble par- 
courir des routes inaccefGbles k la raifoh 
abandonnée k fes propres forces {a). 

Mais , quoiqu'en général la Théorie de 
M. ^pinus me paroifle avoir un degré 
de fîmplicité , qui la rend fufceptibic 
d'être pf éfentée , fans employer le calcul, 
on concevra que j'ai dû avoir plus d'un 
obftacle à vaincre , pour retrouver l'efprit 
des démonflrations caché , en quelque 



(a) J'ai -fubfticué , dans ces fortes de cas > aux 
snéchodes du calcul analytique, lorfque cela m'a été 
poflible , des démonftrations fondées fur les principes 
deU Géométrie élémentaire, que j'ai rejettées dans des 
Dotes ^ en faveur de ceux qui poffedent les principes de 
cette Géométrie. 
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« 

forte, fous Tenvcloppe des formules ana- 
lytiques , & préfenter , à l'aide du langage 
ordinaire, une laiarthe fans cefle com- 
pliquée de quatre forces différentes qui 
concourent k la produftioit des phéno- 
mènes éledriques & magnétiques. Auflî , 
quelqu'efFort que faie fait, pour être en 
même-temps clair & précis, je ne diffi- 
mulerai pas que la leâurë de cet Ouvrage 
demande une attention férieufe & fou- 
tenue, & cette habitude de combiner 
fes idées, que l'on pourroit appeler le 
calcul de la raifort. Cette ledure exige 
auflS que l'on ait une notion des rapports 
& des proportions ; notion qui , au refte , 
fe tf ouve dans tous les Traités d'arithmé- 
tique , & qu'il eft facile de fe procurer 
en très-peu de temps. 

Je ne me fuis point aftreint k fuiHe 
l'ordre que s'dft prefcrit M. -ffipinus dans 
fon Ouvrage , & j'ai difpofé les différens 
articles de fa Théorie , de la /nanierê qui 
m'a paru la plus convenable , relativement 
au but que je me propofois. J'ai ajouté 
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plufieurs nouvelles applications de la 
Théorie à des feits dont la découverte 
eft poftérieure à l'Ouvrage de M. ^pinus, 
ou dont il n'avoit parlé qu'en pafTant , 
tels que le pouvoir des pointes , les étin- 
ccHes & aigrettes éleariques , &c. J'ai 
auffi donné la folution de certains cas 
que M. iEpinus àvoit laiffésindéterminés, 
faute de connoître la loi, fuivant laquelle 
agiflènt les fluides éledrique & magnéti- 
que, à raifon des diftances. J'ai été conduit 
à ces nouvelles folutions par la découverte 
qu'a faite M. Coulomb de la loi dont il 
s'agit, &■ qu'il a bien voulu, me permettre 
d'expofer, d'après les Mém6ires très-inté- 
reflàns qu'il a lus fur cet objet h l'Aca- 
démie, pendant le cours des années 178; , 
& lySy. Enfin, on trouvera dans cet 
Oftvrage des détails fur différentes décou- 
vertes , ou obfervations récentes , faites 
par MM. Lavoifier, de la Place, de 
Cafîîni, &ç. Ainfî mon travail, fî j'ai 
eu le bonheur de le rendre digne de 
l'attention du Public , réunira à l'avantage 
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de lui préfenter dans un langage intelli- 
gible pour tous* les ordres de Ledeurs, 
une des plus favanres Théories qui ait 
encore paru , celui de renfermer une 
efpece de Supplément h' cette Théorie , 
telle qu'elle a été donnée par l'Auteur, 
Quant aux Phyficiens Géomètres , j au- 
rai rempli mon vœu à leur égard, fi je 
puis leur infpirer le defir de chercher 
l*explication des phénomènes de l'EIe^^ri- 
cité & du Magnétifme, dans la lecture 
même d'un Ouvrage trop-peu connu , & 
digne d'être placé parmi le petit nombre 
de ceux qui doivent faire époque dans 
l'Hiftoire des Sciences. 
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Extrait des Regiflres de V Académie Royale des Sciences ^ 

du zi Juillet 2^8 j. 

« 

1^ o u s avons été nommés par l'Académie ^ pour 
lui rendre comote «d'uh Ouvrage de M. l'Abbé Hauv, 
intitulé , Expojition waiformée de la Théorie de VÈlec-- 
tricité & du magnétifme y fuivant les principes de M* 
£pinus. 
t La Théorie de M. Francklin avoir déjà répandu un 

grand jour fur les phénomènes de l'Ëleâricité y lorfque 
M. ^pinus fe prfpofa d'ajouter de nouveaux degrés de 
perfeôion à cette Théorie , & de l'étendre aux phéno- 
' menés moins variés y mais non moins intérelTans du 
Magnétifme. J^'Ouvrage où font confîgnées les dif^- 
rentes recherches de l'Académicien de Pétersbourg^ 
parut en 1760, fous le titre de Tentanun Theoriœ Elec* 
'• tricitatis & Magnetifmi. Il cft fondé fur un trop petit 

nombre de principes , pour que nous n'en fafTions pas 
mention. 

Ceux de l'Elearîcîté fe réduifent à deux : i\ Les 
molécules du fluide éleârique fe rcpoufiënt mutuelle* 
ment, & font attirables par tous les corps connus. 
1^. Il y a des corps qui livrent un palfage facile à la 
matière éleârique , & d'autres où ce fluide ne fe meut 
qu'avec une grande difficulté y fans néanmoins que 
l'imperméabilité foit abfoUie/ 

La Théorie du Magnétifme fuppofe , 1®. que les mo- 
lécules du fluide magnétique fe^'epouffent mutuellement^ 
& font attirables par le ter feulement dans l'état métal- 
lique, z"*. Que les corps fufceptibles de magnétifme ne 
lailTent mouvoir le fluide dans leur intérieur j qu'avec 
une extrême difficulté , & ne lui permettent point de 
pafTer en quantité fenfible dans les corps voifins -, & 
pour expliquer le Magnétifme fpontané de certains 
corps , ainU que la direôion confiante de l'aiguille 
aimantée, il faut admettre, comme troifieme principe, 
que l'attraélion du globe eft équivalente à celle d'un 
noyau doué d^une grande force magnétique , & placé à 
fon centre. ' ^ 

Ces principes y maniés avec adrelTe ^ fuffifcnt pour ex* 



J 



t 

. plîcruer les phénomènes les plus finguliers de l'Eleâridtf 
& du Magnétifine , en faifir les moindres circonftances » 
& prévoir avec ex lÔitude ce qui réfultera d'une expé- 
rience projettée. Cependant M. ^pinus ne s'eft pas 
borné à rendre compte des faits connus , & à porter la 
précifion du calcul dans de§ objets qui en paroifToienc 
peu fufceptibles.; il a encore enrichi la fcience de plu« 
fleurs découvertes importantes. 

Dans ïa Théorie de PElearicité , il a obfervé qu'un 
corps éle^rifé n'a aucune aâion fur im corps non- 
éleàrîfé-, tl eft l'inventeur de l'éleôrophoce , ou d'une 
expérience qui en tient Heu : enfin , il a remarqué 
le premier , que dans l'expérience de Leyde , le verre 
pouvoir être remplacé par une lame d'air, & que la 
commotion n'eft plus foible , qu'à raifon de la plus 

trànde épa^eur qu'on eft obligé de laifTer à la couche 
'air. 

. La Théorie du Magnétifme , fortîe toute entière des 
mains de M. ^pinus , lui fait encore plus d'honneur. Il 
a démontré le premier que l'aâion dlreâîve du globe fur 
les aiguilles aimantées , pouvoit être fenfible , fans que 
la force actraâive le fût. Il a pétfeâlonné confidérable* 
ment la méthode d'aimanter de MM. Micheli & Canton ; 
enfin ^ i! a donné, de nouveaux moyens dVxcîter la vertu 
magnétique au plus haut degré, fans le fecours d'aucun 
aimant, ni naturel, ni artificiel. 

L'Ouvrage de M. ^pinus, eft fans doute un de ceux 
qui doivent faire époque dans l'Hiftoire des Sciences , & 
quand le fyftême lur lequel il eft fondé fe démentiroit en 
quelques points , cet Ouvrage contient encore affez de 
chofes indépendantes de la Théorie , pour mériter l'at- 
tention des Phyficiens. Un feul principe paroi t difficile 
à admettre dans la Théorie de M. i£pinus ; quoiqu'il 
foit une fuite immédiate de ceux que nous avons rappor- 
tés , c'eft it répulfion des molécules des corps. Cepen - 
dant , (i l'on fait attention qu^il ne s'agit point ici de 
répulfions ni d'attraôions abfolues , mais, d'effets qui 

1>euvent tenir à une caufe quelconque ^ par exemple , à 
'exiftence de deux fluides , comme le penfen^ plufieurs 
Phyficiens , on aura moins de peine a admettre u^ie 
hypothefe , qui eft appuyée par un très-grand nombre 
de faits , & qui 4'ailleurs n'eu point contraire à la faine 
Phyfique* 



Nous ne devons pas omettre , que l'Ouvrage de M. 
^pînu» a le mérite de l'exaditude que le calcul y a in- 
troduite > exaâitude qui ne peut avoir lieu que dans une 
fc-ience déjà perfedîonnée. Mais ce mérite , aux yeux 
des*, Phyficiens Géomètres , devient un obftacle pour ceux 
qui ont trop peu de connoiiTances Mathématiques. En 
confcquence^ M. l*Abbé Haûy a jugé qu'il rendroit un 
fervice important à la Phyfiqûe, en réduifant au fimple 
railbnnement les calculs de M. ^pinus y & en mettant 
ainfi à la portée de tout le monde un Ouvrage peu 
connu , & digne de l'être; 

Cet Ouvrage , quoique très-clair , étoît peut-être un 
peutiifFuâ & peu méthodique ^ comme tous les Ouvrages 
de Génie. M. l'Abbé Haûy y a rétabli l'ordre & la 
préciiion -, & dans un Volume beaucoup moindre , il a 
ajouté l'expofition & la Théorie de plufieurs phénomène» 
intérefTans , tels que le pouvoir des pointes , les étincelles 
& aigrettes éledriques , l'éledricité manifeftée dans le 
réfroidiflement & l'évaporation des corps , fuivant les 
obfervations de MM. Lavoifier, de la Place & de 
SaufTure y &c. 

Nous ne pafTerons pa^ fous (ilence la découverte de la 
loi que fuit l'adion des fluides éleélrique & magnétique , 
à raiibn des di fiances. M. j^pinus avoir foupçonné que 
cette aâion fuivoit la raifon inverfe du quarre des diftan- 
ces ; il étoit porté à le croire , par analogie feulement y 
& fans avoir aucune expérience pour l'établir. Aufli 
employe-t-il quelquefois dans fes calculs la raifon in- 
verfe de la fimple diftance , & l'ignorance de la vraie 
loi l'avoir empêché de porter certains réfultats au degré 
de jufteffe convenable. Il était réfervé à M. Coulomb 
de découvrir cette loi par un moyen entièrement à lui y 
& qui peut fervîr à mefurer de très-petites forces avec 
une grande exaélitude ; découverte d'autant plus diffi- 
cile que Newton & d'autres Phyficiens avoient cru 
voir dans les aôions *élêâriques & magnétiques y la 
raifon inverfe du cube , ou même d'une plus haute 
puifTance de la diftance. M. l'Abbé. Haiiy a foin d'ex»- 
pofer la vraie loi , d'après M. Coulomb , & de rec- 
tifier, à l'aide de ce moyen > plufieurs calculs de 
M. '^pinus. 

Nous concluons que l'Ouvrage de M. l'Abbé Haûy 
eft très-propre à répandre les notions les plus faines fur 
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deux branches importantes de la Phyfîque y & qu^en 
conféquence îl mérite l'Approbation de l'Académie , 
& d!être imprimé fous fon Privilège. 

Au Louvre, •ce 21 Juillet 1787. 

Sig^éy DE LA Place, Cousin, le Gendre. 

« 

Je certifie le préfent Extrait conforme aux Regiftrel 
de l'Académie. A Paris , ce 2 1 Juillet 1787. 

Signé y LE MakouisdbCONDORSET, 
Secrétaire perpétuel. 



PRIKILEGEDU R O L 

I ^ o U I S 9 pat U grâce de Dieu > Roi de Fiance & de Navarre : 
A 00s amis Se féaux Confeillets , les Gens ccnans nos Cours de 
Parlement y Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Gcand- 
Confeil^ Piévôc de Paris , Baillifs^ Sénéchaux 9 leurs Lieutenans Civils, 
& autres nos Juiticiers qu'il appaniendra : Salut. Nos bien amés 
LES Membres de l'Académie Royale des Sciences de 
BOtre *bonne Yille de Paris , nous ont fait expofer qu'ils auroienc 
befoin de nos Lettres de Privilège pour Timpreffion de leurs Ouvrages : 
A CES CAUSES f vouUmr favorablement traite^ les Expofans ^ Nous leur 
avons permis & permettons par ces Préfentes , de faire .imprimer par 
tel Imprimeur qu'ils voudront choifir, toutes les Recherches ou Ob- 
fervadons journalières, ou Relations annuelles de tout ce «lui aura 
^é fait dans les Affemblées de ladite Académie Royale des Sciences, 
les Ouvrages , Mémoires ou Traités de chacun des Particuliers qui la 
compoCent, & généralement to^t ce que ladite Académie voudra fa re 
paroître, après avoir fait examiner lefdits Ouvrages, U jugé qu'ils 
feront dignes de l'impreflion , en tels volumes » forme , marge , carac- 
tères , conjointement ou fôparémeni, & autant de foisquç bon Isiic 
femblera, & de les faire vendre & débiter par tout notre Royaame, 
pendant le temps de vingt années confecurives , à compter du jour de 
IsL date des Préfences*, fans toutefois qu'à l'occafion des Ouvrages ci* 
delfus fpécifiés , il en puilTe être imprimé d'autres qui ne foient pas 
de ladite Académie. Faifons défenfes â toutes fortes de perfonnes , de 
auelque qualité & condition qu'elles foient , d'en introduire d'impref« 
non érrangere dans aucun lieu de notre obéi^aance ; comme auâi 
à tous Libraires & Imprimeurs d'imprimer ou faire imprimer» vendre , 
faire vendre , débiter ni contrefaire lefdits Ouvrages , eu tout ou en 
partie , & d'en faire aucunes tradudHons ou extraits , fous qu. Ique 
prétexte que ce puifTe être y^fans la permiffion exprefîe & par écrit 
deldits Expofans ^ ou de ceux qui auront droits d'eux ; » à p.ined; 
confifcatioa des Exemplaires cr ntrefaits , de trois mille livres d'a- 
mende contre chacun des Contrevcnans ; dont un tiers à Nous , un 
tiers à I'a6tcl-Dieu de Paris , & l'autre tiers auxuits ExpoTaut ^ ou i 
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celui qui a«ra dtoît d'eux , 8c de tous dépens y dottimages & intérêci; • 
â k charge que ces Préfences feribnc enregiArées tout au long fur 
le Regiitce de la Communauté des' Imprimeurs & Libraires de Paris, 
dans crois mois de la date d*icelles ; que rimpreiHoa defdit* Ou- 
vrages fera faite dans notre Royaume , & non ailleurs^ en bon papier 
Zc beaux caraûeres , confoimcnieiu aux Kéglemens de la Librairie i» 
qu'avant de l'expcfer en vepce , les manufcnts u i imprimés qui au* 
tonc fervi de copie à l'impre/fion deCdics Ouvrages, feront remis 
2s mains de notre très -cher & féal Chevalier^ G^rde desSceaox de 
France, le Sieur Hue db Mxromesmilî qu'il en fisra enfui^c remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , uu dans celle 
de notre Château du Louvre , un dans celle de notre très-cher & féal 
Chevalier^ Chancelier de Fraucc , le Sieur de MaupsoUj & un dans 
celle dudit S<eur Huf- df Miromesnil^ le tout a peine de nullité des 
Préfentes , du contenu defquelles vous mandons èc enjoignons de faire 
jouir ledit Lxpoûint 8c leurs ayans caofe , pleinement 8c paifiblement» 
Tans foufïnr qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Vou- 
lons que la copie des Préfentes, qui fera imprimée tout au long, au 
commencement ou à la fin defdits Ouvrages , foit tenue pour dûment 
lignifiée i 8c qu'aux copies coll tio* n'es par l'uii dz no« amés 8c féaux 
ConfeiUers 8c Secéuires , foi foit ajoutée comme à l'original. Com- 
mandons au premier notre Huiflicr ou Sergent fur ce requis , de 
faire , pour l'exécution d'icelles , tous Aâes requis 8c néceifaires , 
làns demander autre permitlion, 8c nonobftant clameur de Haro, 
Chatte l^rmande 8c Lettres à ce contraires. Cah tel eft notre plaifir. 
Donné à Paris le premier ,our de Juillet, l'an de grâce 'mil fepc 
cent foixaate-dix-huit*, 8c de notre Règne le cinquième* Par le Roi 
en (on ConfeiL 

• Sign^, LEBEGUS. 



nepfiréfur le RMgiflre XX de U Chambre Rayait & Syndicale 
des Lit rare s & Impimeurs^df Paris JVP. 1477. f.l. 582 C9n* 
fùfmément au Kéflementdcl72 3 ^qvifaitdéjenfes^articlt 4^ 
à toutes perfonnes f Je quelque qualité (r condition qu'elles 
foienty autres que les Libraires 6f imprimeurs , de vendre , déhi* 
êef €f faire afficher aucun Livre pour les vendre en leur nom , 
foit qu'ils s'endifent les Auteurs ou autrement , & à la charge 
de fournir àla ^''' '^* ' - * * *-•-.. _„./•_•.. 

tmUlt QVll, 



'de fournir à la jufdite Chambre huit exemplaires , prejcrits par 
'Vil, au même Règlement. A Paris ^ce 16 Août lyjZ* 



Signé p KNAPEN, Syndic. 
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THÉORIE 

DE 

JL'ÉLECTRÏCITÉ. 

/. Des principes généraux de cette 
Théorie, 

*. Toute la Théoril de l'EIedriciré, telle 
que M. ^pinus l'a développée dans fon Ouvrage , 
eft fondée lut les deux principes fulvans , qui 
fervent également de bafè à celie de M, 
Frantklin. 

Les molécules de la matière èUSrique fe re- 
poujitu les unes Us autres , même à des diflances 
affi:^ confidérables. . 

Ces mêmes moUcults font atùrabks par tous 
les corps connus, 

2. Le fluide ileârique , par une fuite de 
Vextrém» fiibtilité de fes^ parties, eft capable d« 
A 
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:p^nëtre{ toutes fortes de corps ; mais il y a 
ide grandes différences entre les corps , relati- 
vement à la manière dont (è fait ce trajet à ^ 
travers leurs pores. Tous ceux qui ne font point 
^leâriques par eux-ménîes, & qu*on appelle , pour 
Iftréger , corps an-éleclriqucs , livrent un libre paf- 
iage k la* madef e éfeârique , qui fe m^ut tians 
leurs pores avefc beauctwip de facilité. Quant aux 
fubftances idio-éUâriques , ou qui s*éleârifent par 
le frottement , M. Frattcklîn penfoit que le 
^•rre , qui eft du nombre de ces fubftances , 
ctoit imperméable k la matière éléârique {a). M^ 
iEpîntîs n'eft pà$ tôut-k-lait du même fentiment. 
H croit plutôt que la matière éléârique fe meut 
idans le verre , &: en pénétre les pores ^ mais 
«vec beaucoup de difficulté & de lenteur; 8j: il 
^tend cette pîx>prîéte k tous les autres corps 
idio^éUâriques y tels que le fbufre ^ les râiûes , 
Tair fec , &c. i* 

Au refte ^ lorfque M. jEpinus parle d'attrac- 
tions & de répulfions , il né prétend pas que les 
corps aient la propriété d'a;gir les uns fur les 
autres à dcflancc. Il regarde^ au contraire, 
. comme un axiome indubitable <:ette propofition , 
tpiW voTps ne peut ^gir wi il n^efl pat. Les 
4mots dattraSion & de répù^aa , déâgneiit 






< tf ) QbfçrratîottS far l'éleartcîté , ptfg. 183 & 184* 
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feulement des faits que l'Auteur adopte pour 
principes, & dont {fil déduit l'explication des 
phénomènes , ians rechercher la cadfe immédiate 
de ces faits. ( Voy. le Difc. préliminaire. ) 

3. Chaque corps il une certaine quantité d'é* 
leâricité qui lui eft propre , & que l'bn peut 
appeler fa. quantité naturtUc dUUâricitc. Cette 
quantité eft proportionnelle a la nuflè. Tant 
qu'elle refte la même , le corps ne donne auQin 
figne extérieuK d'éleôricité , d'où il fuit qu'il y 
a équilibre entre la force attraâive qu'un corps 
exerce fur (a quantité naturelle de fluide ëlec^ 
trique , & la force avec laque^e les molécuks 
qui compofent cettci quantité , (e repoufTènt mu-* 
tuellement. Mais il l'on vient k augmenter ou 
à diminuer cette même quantité ,* par quelque 
moyen que ce foit ; alors l'équilibre étant rompu f 
le corps dont il s'agit , deviendra fufceptible de 
produire au -dehors divers phénomènes élec- 
triques. 

4. On dit d'un corps , qu'il eft cUârifé pofi^ 
. tivcmcnt , ou négativement , lorfqu'il a plus ou 

moins que fa . quantité naturelle d'éleâricitc* 
On fe fert aufli , dans les mêmes cas ^dcs termes 
SéUBrife en plus , ou ^ éUârije en moins. Le 
verre acquiert, par le frottement, une éleâricité 
pofitive fur la furface frottée. Celle que l'on 
communique ^ par le niitc^ moyen , au Ibufre , à 

Aij 
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la Cire d'Efpagne & aux matières réfîneufes ^ eft 
négative. Nous verrons dans la fuite , par quels 
indices on peut juger lî Téledricité d'un corps 
-cft pofitive ou négative. 

^imm/mÊÊmmÊmmBÊmmmmemmÊKmmmsmmtÊammmÊmaÊmmÊÊmmmmmÊm 

if/. Des loix auxquelles éft ajjhjettie la matière 
éleSrique , en conféquencc àe^ principes qui 
viennent dêtre expofis. 

«5* Les4iftére©s {)héitomenes qiç dépendent de 
4'aâion du fiinde éleârique^ peuvent fe réduire en 
.général à deux clafles. La prwnîere comprend ceux 
4dh le fluide paffe d'un corps dans un autre ^ qui 
«n a une moindre quantité. Les phén^pienes de la 
ièconde clafle , font ceux où les coçps eux-mêmes 
-ont -des mouvemens progreffifs , par lefquels ils 
s'approchent ou s'écartent les uns des autres, 
M. /-/Epinus expofe d'aboid les loix que fuit la 
matière éledrique , dans les cas qui appartiennent 
à la première clafle ^ comme étant les plus 

limples. 

. 6*. Suppofons un corps qui ait reçu une certaine 
q[uantité de fluide électrique au-deflijs ^ de jfa 
quantité naturelle , ou qui foit éledrifé pofitive- 
jnent- (4). U s'agit de déterminer l'adion du 
fluide fur une jnolécule éleûrique , fituée^auprès 
de la furface du corps. Tant que ce cçrps étoit 
lians .fon étz% najurel , la force attraôive de fit 
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matière propre y a l'égard de la molécule dont il 
s*agit , étant égale à latforce répulfîve que fb» 
fluide exerçort fur cellfe mcme molécwle ? ( 3 ) >- 
ces deux. forces fe faifoîent équilibre , & la mo- 
lécule reftôit immobile auprès de la furface du 
corps , fans# être attirée ni repoufTée». Mais as. 
caufe dé raccroiffement qu'a reçu le fluide ren-^ 
fermé dan# le coips , la force répulfive de cet 
fluide fe trouve elle-même augmentée •, & alors 
fon aâîon l'emportant fur celle de la force attrac-^ 
tive , la molécule eil repouflee en raifon du 
fiircroît de fluide ajouté à la q^iantirç natu-^ 
relie. j^ 

Les autre^iolccùles fituées auprès de la furÊce 
du corps , étant dans le même cas que celle dont ik 
s'agit , la couche entiers formée par cer molécules; 
lèra^repouflee , & forcée de s'éloigjier du corps, k. 
moins que quelqu'obftacle ne s'y oppofe. Si Folk 
conçoit tout le fluide renfermé dans le cocps ^ 
comme divifé en une multitiide de couches con-^ 
centriques , il fera facile de voir que ceHes dci 
ces couches., qui feront fi tuées vers la fiirface dtt> 
corps , s'écarteront diccellivement du centre ; eib 
-forte qu'il fe fer^ un cfiuvium continuel de mas^^ 
ti A éle^îque , . jufquà ce que l'équilibre foç:: 
rétabli, ou que. le corps n'ait plus que {a:quan;ti|)é; 
naturelle .de fluide. 

1k Gocicevoivs. maintçlnant ifti autre corps ^ qui 

AUi 
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ait perdu une pattîé de fa quantité naturelle 
d'éleâricité , ou qui foi# ëlcârifé négativement. 
AlcMTs la ^ force répulfîve dÉ fluide fur une molé- 
cule fîtuée près de' la fiurface du corps, étant 
inférieure \ la force attradMve de la matière 
propre de ce corps , par rapport a It même mo- 
lécule , Tattraftion exercera fijr celle-ci une 
partie de fon aftion , d'où Ton concKfca , par un 
railbnnement ièmblable a celui que nous avons 
fait pour le cas d'une éleôricité pofitive (6), 
qu'il y atira une affluence continuelle de matier» 
éleftrique dans le corps , jufqu'a ce qu'il ait re- 
couvré fa quantité naturelle d'élech:^|é. 

%. Il peut y avoir deux caufes qui s'oppofenc 
aux effets que nous venons de décrire , l'une 
interne, & l'autre extérieure. La première aura 
lieu , fi le corps . eft du nombre de ceux qu on 
appelle Jdio-éieSriques ( 2 ). Car le fluide ne 
pouvant fè mouvoir qu*avec beaucoup de difficulté 
à travers ces fortes de corps , (on effluence dans 
1^ premier cas , & fon affluence dans le fécond , 
en feront fenfiblement retardées. L'autre caufe eft 
celle qui provfent; de la nature des corps envî* 
ronnans , dans le cas où ceux-ci font pareillement 
î4io-éleâriques , tels qu'un air bien fec. La tI- 
fiôance que ces corps oppofent au mouvement 
de la matière éleârique , prodviira . dans le& 
efiiuçnçes & àffluences domt no.u& avons pajrlé % 
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un retard femblable à ctki que f^ut occafiormer 
k jiature même du corps éleâxiié. On voit par-»^ 
Ja> pourquoi, tputes chofea égales d'aillemp, Yé^ 
leâxicité d'un corps, fc tnaintient .plus, long- 
teinpis 9 lorfque ce corps , ou Cf U3ç qui Tenviron-r 
nent , font du nombre 'des corps électriques par 
•ux-mêmes. ♦ 

9. Les conduâeurs. dea maftines .éleclriques. 
nous fourniflent une applit»tîbn fimple de ces. 
fffincipes , par rappcdrt a\«s corps anréli&ftriques^ 
I>ans la machine ordinaire k plateau, les couffins^ 
qui frottent ce platemi, ki tranfinettcait fens ccflô: 
nne portion du fluide éleârique qu'ils renferment 
en eux«-m&nes , & dont ks pertes iè réparenp 
aux dépends, de celui des corps voifîns.^ avec 
lelquels ces coufiins font en C£Hocuimcation« Le^ 
fiuide eft enfoîte enlevé au plateau par les^ point^$, 
iituées aux. deux extréhiités 'des. branches du. 
conduâeur ^ qui parJà . fe trouvé flçârifé pol^i- 
vement» Le fiipport da ¥erre^,,qui .fcutient le 
€ondii6teur,.& qui e& du nombre des Gâ^ps idio- 
vë&Ariques ,- empêche y par Tobftacle cpi'il oppof^ 
à la propagation de la matière éleftriqiie (1),. 
que le fluide ne s'échappe de ce côté ^ & fi Tair 
environnant eâ très-fcc, le conduâeur confervera. 
pendant unînflant le fluide qui s'y trouve répandu. 
par excès, au moment ok l'on cefl'e de faire 
tourner le plateau-ventre tescouflins. Alors, fk 

• A iv; 
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Ton prtfente une pointe déliée de métal , à une 
petite diftance de ce condudeur , on veixa pa- 
roîtregpne petite étoile lumineufe^ & fort courte ^ 
qui indique , comme nous le verrons , une élec- 
tricité pofîtive; Cette étoile eft produite par 
Veffiuvium de la matière éleârique du conduc- 
teur ^ dont les molécules font foUicitées par leur 
force répulfîve mutuelle, & par Tattradion de 
la pointe , à fe porter vers celle-ci , & à y péné- 
trer , ainfî que nous l'expliquerons dans U 
(uite. j - .- ] 

On fait auffi des çiachines dont les frottoirs 
ibnt ifblés, de manière que, communiquant au 
plateau leur propre fluide , & né pouvant en tirer ' 
de nouveau des corps voiiîns^ ils tendent con- 
tinuellement à acquérir l'éleébricité négative* Alors 
il^fe fait vers les cou/lins un effluve continuel 
de la matière éledrique renfermée dans le con?- 
dudeur qui , à fbn tour , «'éleârifè négativement. 
X}ans ce ca? , fi l'on préfente à ce conduâeur une 
pointe métallique , on verra fortir de celle-ci un ^ 
jet lumineux , ou uife aigrete allongée , produite 
par le fluide qui va de la pointe au conduâeur , 
pour lui reftituer celui qu'il a perdu. On peut 
voir , dans les Mémoires de l'Académie des 
Sciences, année 1786 , la defcriptîon d'une très-^ 
belle machine de ce genre, imagii\ée par M% 
le Kai 9 de la même Acadàrûç% 



* ' lo. Jdqu'icî nous avons fuppofé le fluide unî- 
fermement répandu dans le corps éleârifé : mais 
il arrive fbuvenc qu'il y a fîirabondance de fluide 
dans une partie de ce corps , tandis qu'il y a 
défaut du même fluide dans une autre partie* Pour 
Amplifier d'abord ce nouveau cas , imaginons unr 
coips BC {Jig. I. ) divife en deux parties égales , 
AB , AC , & telles que le fluide de AC excède la 
quantité naturelle , & que celui de AB (bit moin--* 
dre que la même quantité , le rapport ^e la quantité 
acquîfe d'une paj;:t k la quantité perdue de Vautre, 
étant variable k volonté ; cherchons Ji'àâioif de 
ce coifps fur deux molécules E , D , placées vers 
fàs deux extrémités. D'après ce qui. a été dit 
( 6 & 7 ) , la partie AC exercera uite force 
répulCve tiu: les deux molécules \ en même- 
temps que la partie AB agira pour. les atti- 
rer. Mais k caufe de l'inégalité des diftances 
où les deux molécules fe trouvent par rapport 
à l'une quelconque dés parties AF, AC, il eft 
clair que la molécule E fera plus repoulfôt par 
la partie AC , que la molécule D , & que celle- 
ci, au contraire, fera plus attirée par la partie 
AB , que la molécule E. Cela pofë , il peut arriver 
diïFérens cas. 

1 1. Pour mieux concevoir les ©fièts relatifs 
à chacun de ces, cas-, obfervons d'abord, que la 
répulfion de la parti© AC » fnr la nwrfécule E , 
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par exemple ^ doit croître à meTure que la qpan** 
mé de fluide additivc , acquiCe# par AC 9 fera 
dle^œéme plus grande. D'une autre, pari:,, l'at- 
traâticm de la partie AB , for la même ruolécule ^ 
croîtra auffi , à mefure que la quantité ibuftrac- 
tive de fluide perdue par AB , fera plu5 confi- 
dcrable. O , comme les quantités de fluide d^a 
deux parties font cenfées variables , on conçoit 
qu*il peut arriver , par exemple , que la quantité 
perdue par AB foit telle , €pe l'excès d'atOTâism 
qui en réfoltera par rapport à la molécule E ^ 
compcnfe exadement la diminution qu'éprouve r 
k raifon d'une plus grande diftance , cette <nêm« 
attraftion , comparée k la répuMîon de AC for la 
même molécule. Dans ce cas, la molécule ,E. 
reftera^ immobile^ 

IX. Si au contraire, la quantité de fluide ^ 
J>erdue par AB, n'eft pas fuffifante pour cora- 
peirfer l'effet de la diftance , la répulfion de AC 
prévaudra fur l'attradion de AB , & la molécule 
E s'écartera du corps A. Si enfin la quantité 
fouftradive du fluide de AB compenfe au-^elàk 
l'effet de la diftance, il eft aifë de voir' que 
la molécule E fe portera vers le corps A. 

13. La molécule D, de fon côté^ fobir^ 
divers états relatifs a ces différens cas. Si la 
molécule E , par -exemple , refte immobile ^ la. 
molécule D aura un mouvement piiogrcflif vert. 
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le corps A , puifiju'elle eft plus voifine de la 
partie#AB, dont la for^ attraâivc^ dans^ce 
cas y excède la force répulfive de AC , -comme 
nous venons de le voir , il n'y a qu'un inftanc 
Si la molécule E tend vers le corps A , la 
molécule D fera attirée, k plus forte raifen , par 
le même corps. 

14. En général , Suivant les diSerens deglÀ 
relatifs des forces exercées par les deux parties 
du corps A, irpoiirra arriva que le fluide ibit 
attiré fie repoufié à la fois des deux côt^» 
ou qu'il fbît attiré de tel côté , tacidis qu'il fer* 
repou/Ie de l'autre , & réciproquement ; ou qu'enfin* 
îl refte immobile d'un côté , tandis que de l'autre 
il fera attiré ou repouffé. . 

i^. .Tous ceux qui A)nnoiiIènt la Théorie de 
M. Francklin , favent qu'une bouteille de Leyde^ 
chargée à liordinaire , a fa garniture intérieure 
dans l'état positif, & l'extérieure, dans l'eut 
négatif. Comme ces deux effets js'éteiideat julqu'a 
une certaine profondeur dans la lapie de verre 
qui forme le ventre de la bouteille , nous pou* 
vons confidérer cette lame avec (es deux gami-^ 
« tures , comme un corps unique , <pii aoroit une 
de fes parties, c'eft-k-dîre , celle qui cft 
en dedans , éleârifée en plus , & l'autre qui 
regarde le dehors, éleâriiee en» moins. On peat 
demander lequel des diffisrens cas que nous venons 
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de fuppofer^ cft celui que réalifè l'état aâuel de . 
la* bouteille. Or , noijj verrons que la Théorie 
fijr ce point eft parfaitement conforme au ré- 
fiiltat d'une expérience que chacun peut faire , 
& ;gui indique Taôion des deux moitiés de 
Tépaifleur de la bouteille. Après avoir chargé 
cette bouteille 9 enlevez-la , à l'aide d'un cordon 
de foie attaché a fon crochet , & tenez-la ainfl 
fiifpendue , au milieu de l'air , qu'il faut fuppofer 
très-fec. Approchez alors le doigt a une petite 
diftance du ventre de la bouteille. Il ne fortira 
aucune étincelle intermédiaire, d'oîi il faut con- 
*clure que , comme la ^bouteille ne donne aucun 
ligne d'éledricité par fa furface extérieure , cette 
fiirface eft , à l'égard du fluide voîfin , comme 
fi elle fe trouvoit dans l'état naturel , c'eft-k-dîre , 
que le fluide if'eft ni attiré, ni repouflS de ce côté^ 
^ Mais nous avons vu ( 13 ) que datis le cas ou> 
l'une des deux inolécules £ , D , étoit immobile , 
Fâutre molécule fe trouvoit neceflairement attirée- 
ou rcpouflce ; en forte qu'il ne pouvoit y avoir 
équilibre k la fois des deux c6tés. Il fuit delà^ 
que le fluide voifin de la garniture inté- 
rieure de la bouteille , qui eft éledriféè en plus , « 
doit éprouver de la part de cette garniture une 
adion répulfive. C'eft ce qu'il eft aifé de vérifier.. 
Car fi Ton préfente le doigt à une petite diftance: 
du crochet de la bouteille , qui eft cçnfé fior^ . 
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xm même corps avec la garniture intérieure ^ on 
tirera une étincelle qui annonce T^ffluve de la 
matière éleârique hors du crc^het (a). Tout 
ceci s'ëclaircira encore par ce que nou^ ^ dirons 
dans un article particulier, où nous traiterons 
de l'expérience ^de Leyde» 

i6. Nou^ placerons ici un «réfiiltat qui nous 
fera utile par la (iiite. Si l'on ibppq|bit que l'excès 
de fluide' de AC , fe trouvât précifément égal au 
défaut de fluide de AB^ alors la molécule D 
tendroit néceflairement à pénétrer dans le corps 
A , & la molécule E en feroît repouflec. 

Four le prouver , imaginons que les deux 
parties AC , AB , agifTent fetles tour «à tour fiir 
la molécule «D , placée k une diflance détermi- 
née* Concevons de plus que la |prce répulfive 
de la partie AC (bit concentrée dans un point 
déterminé. La force attraâive de la partie AB 
pourra être conçue , comme, concentrée dans le 
point correfpondant de cette dernière partie. 
Car 9 quelle que foit la loi que fuive la répulilon 



\a) Cette étincelle n'eft pas occationnée précîfé- 
ment par le crochet, qui forme un furcroïc de ma* 
tiere ajoutée à la garniture intérieure. Nou/Verrons 
dans la fuite que. celle-ci peut, dans ce cas ^ fournir 
une étincelle , indépendamment du crochet , & tourtes 
chofes étant fuppolees égales de part & d^autre. 
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des Bioléculi^ ël#âriqués ; k ratfah de la diftancé ^^ 
ratanâion df s molécules propres du corps élec- 
trîfë doit fiiîvfe h. fnême loi , uns quoi il n'y 
auroit point côntpénfktion entre cett/e attraâion 
& k répdfM>ft dés^ molécules du corps confidéré 
dans Tétat naturel ; ce' qui eft contraire a Tex^ 
pérîénçe (3 )• Il'fiiit delà que Fattraâion exercée 
par Afi fiir b molécule D , fera égale ^ dans 
Thypoth^ pr^^té , k la répulfion de AC fur 
la nâiéme molécule, puîfqiîe dW d^té celle-ci 
eft repouffèe pa* AC , en raifori de Texcès de 
fluide de cette rtiéme partie y & que de l'autre ," 
die fera attirée par la partie AB , en raifon de la 
portion èc la miffe de AB , laquelle faifoit 
équilibre a la quantité de fluide , qtfi . eft cenfée 
avoir paCé ésms la partie AC. Donc dans le 
cas , repréfenté ( fig. / ) , où la molécple I> eft 
plus près de AB que de AC , l'attraétion pré- 
vaudra fur la répulfion , & la molécule D fera 
foUicitée k entrer dans le corps BC. On conçoit 
qu'en même-temps Taftion du corps BC lûr la 
molécule E , doit être répulfive. . ' 

ly. L'équilibre étant rompu entre les forces 
des. parties AC , AB , il eft clair qu'il tendra 
k fe réuJïlir; en forte qu!une portion du fluide 
de AC paflêra dans AB , jiifqu^ ce que le corps 
foît rentré dans fon état naturel. Ce retour fe 
fera lentement , fi le corps A eft idio-éleârique ; 
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itiais s'il &ft an-éleârique , U fluide parviendsa «n 
un initanc à ruïiifotmîtë* ^ 

On conclura auffi ^les diffôrens états pii fe 
trourent ks molécules £ ^ P , lùivant les divers 
C;as uléntionnés ci-deiTus , ^a'il peut arriver que ^ 
pendant le retour du corps vers Hm état na-* 
turel> il forte du iluide de AC ^ ou qu'il en 
entre du dehors dans rimérieur de AB ^ i& la 
promp^titi^e avec laquelle cette tranfinifllon s'o- 
pérera^ déipendi^ aufli de la 'nature des* corps 
environnans , & du pkis ou moins dç facilité 
que la matière éleârique éprouvera à les tra- 
verfer. 

z8« Si *le âoide n'étoit pas unilbrméfneBt 
répandu dans chaque partie du corps A , ou fi , 
dans le cas d'une diftribution uxufornie<9 les deux 
parties n'étoient pas égales entr'elles ., on ob- 
tiendroit toujours des réfaltats analogues ^^ ceux 
qui ont été expofës ci-defliis^ Il y a une infi- 
nité de cas poffibles , relatifs aux difFérensi états 
de AG êc AB. Mats chacun de ces cas stfsmt 
" un rapport déterminé avec le cas le p^$ fini^Ie, 
qui eft celui que nous avons <:onfidéré , fera tou- 
jours fufcçptible d'y étxe ramené* 

Imaginons y par exemple, que la p#t}e.AC, 
hit double ou triple , ou , &c.. de là partie AB; 
& que la portion de âmde , qui furabbnde dansr 
^ette partie , foit égale à celle qui manque dafs 
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la partie AB. Si l'on conçoit la molécule D, 
lîtuée entre ces deux parties féparées Tune de 
l'autre , le point dans lequel il faudra fuppofèr 
que la force répulfîve de AC eft concentrée, 
n aura plus , à la vérité , la même poiition que 
dans le cas mentionné ( 1 6 ) ; mais le point 
oii il faudroit placer la molécule D , pour qu'elle 
fût autant attirée par AB , que jrepouflee par AC y 
fe trouvera néceflàirement entre les dçux centres 
d'aâion des deux parties AB , AC , quoiqu'k des 
diftances inégales de ces parties. Donc, dans 
le cas * repréfenté (fig. / ) » la molécule D étant 
plus voifine du centre d'aâioi;i de AB que de celui 
de AC 5 cette molécule tendra toujours k pénétrer 
dans le corp^ AB; tandis que la molécule E fera 
(bllicitée à s'en écarter. 

N 

19* FafTons maintenant k la recherche des 
loix 9 fiïivant leiquelles deux corps éleâxiques 
agiffent l'un fur l'autre. Soient A , B , ( Jîg. jt ) , 
cef ^eux Corps^, que l'on fiippofe d'abord dans 
l'état naturel. Toute aâion étant réciproque ^ il 
fuffirà de confidérer celle du corps A fur le corps 
B. Or il y a quatre forces qui entrent comîme 
élémens dans cette aâion. 

lO. La matière propre de A attire le fluide 
de B. • 

29. Lé fluide de A repouâfe celui de 
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3^. Le âuide de A attire la matière propre de B. 
4^. La matière propre de A exerce auffi fur 

la matière propre de B une aâion que nous 

dàerminerons plus bas* 

Il eft clair d'abord , d'après ce qui a été dit , 
( 3 ) , que l'attraâion de la matière propre de 
A fur le fluide de B , eft égale à la forte r^ 
puUive mutuelle des deux fluides : car il en eft 
ici du corps B , vis-à-rvis du corps A , comme 
d'une partie quelconque d'un feul corps y à 
regard d'une autre partie du même corps* Ainf\ 
les deux forces dont il s'agit , & faiiànt équilibre, 
leur eâèt eft comme nul* 

En lècond lieu , la première force eft égalet 
à la troifieme ^ c'eft-k-dire, qu'autant la matière 
propre de A attire le fluide de B , autant le 
fluide de A attire la matière propre de B. Four le 
prouver , obfervons que l'effort que font les deux 
corps y pour le porter l'un vers l'autre ^ en vertu 
de l'attraâion mutuelle de leurs fluides & de 
leurs mafles , doit être eftimé ici , comme la 
quantité de mouvement dans le cas de l'équilibre , 
c'eft-à-dii-e 9 par le produit des mafles & des 
viteflês. Cela pofç^ plus la matière propre ou 
la mafle de A eft confidérable , plus chaque 
molécule du fluide de B a de vitefle pour & 
porter vers A,, Donc cette vîtefle eft proportion- 
nelle à la mafle de A* Donc la quantité àfi 

B 
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mouvement du fluide de B , ou le produit de 
k vkefTe de «ce fluide par ùl maffe , efl: comme 
h ma^ même de A , multipliée par la mafle 
du fluide de B. On verra de même , que l'e&rt 
avec lequel B eft attiré par le fluide de A , eft 
comme la maâè de ce fluide, qui détermina ici^ 
la vîteflè de B , multipliée par la maflè de B. * 
Smt M la màfle 4e A ; Q fa quantité de fluide ; ' 
m la ma£è de B; ^ la quantité de fluide ; les 
deux attraâions , ou les quantités de mouvement 
feront coQime ie produit de M par ^,^eft au produit 
de Q par m. Mais les quantités de fluide natu* 
relies étant proportionnelles aux maflês , on aura 
M eft à m , comme Q eft à ; ^ & multipliant 
Yun par Fautre , les extrêmes Se le$ moyens , on 
trouvera que )c -{produit de M par q eft égal au 
produit de Q par m ; c'eft-à-dire , que les-quan** 
tités de mouvement , & par conséquent la pre- 
mfiere & la troîfieme des forces mentionnées 
èÎHlefiiis font égaies entr^elles. Or, la prenuere 
étant égale &c contràire k la féconde , il Venfiut 
que Tefiet de la troifîeme e& néceflàiremoïc 
balancé par une quatrième , qui lui efl pareilles 
Inent égale & contraire. Mais il ne refle , pour 
k quatrième force, que celle qu'exerce la aia^ 
tiere propre de A fur celle de B ; d*oii M; 
jEpînus conclud , i^« que les molécules de la 
matière propre des <leux corps A ScBn ont une 

■- ■ ] 
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force jrq>ulfive mutuelle ^ x<>. que cette force eft 
égale Jk l'une quelconque des trois premières 
forces ; c'eft^à-dire ^ qu'il y a égalité entre les 
quatre forces dont il s'agît. 

zo* Quoique l'eiiiftence d'une force répulfive^ 
mutuelle entre les molécules propres des corps , 
^paroiâè fiiivre ibunédiatemeni; des principes de 
!l Théorie de rÉleâricité {a}^ t^^Js ^ M, 
Françklin , & tant d'autres Phyficicfns ^è^ lui 
les ont admis ^ l'Auteur ne diflimuLe pa^ U r4- 
pu^ance cpa'il a çue d'abord à fe perfuader que 
la foxcf^ d^nt il eft queftion put avoir lieu dans 
ha mtifi:^. Msà& ih^fputf^^ qu'après y %yc^i>ien 
réfléchi X il n^a rien trouvé dans cette fuppofîçioa 
qui fut contraire à ^analogie des opérations de 
la naiW0 } puifqi^'il y a ime n|iultitu4e de cir- 
conftanc«s oii Xmohikrve desi aâions répuUîves 
«ntre 1^ e^^ IS' gr^itation imiveifi^lle prouvée 
par Newton ^ ïm p^u^ âi^^i ici uçe difficulté 
folide. Car ^ comme l'effet d? la répullbn dont 
on a parlé eft d^it^ p^ Ts^âitn/du fluide^ 
éleâriqœ^ dam S9^$ 1<$ corps qui miferment 



, • . -. - ... 

t (^y Cette conféqùence n'eit fs^s néceffaire i 

puifqu'ii . eft probable qiiè l'on trouvera une autre 

"'màmëré df^expliquer lu cltofe, quand la nature du flidde 

'éleârique nous fera plus connue. Voyei le JMfoottts 

préliminÂîrè» ' ' .- 
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leiir quantité naturelle de ce fluide 9 cette^ ré- 
pulflon eft Comme nulle ^ par rapport à Tattriiâion 
univerfèlle dont elle ne trouble point Taâion 
fur les difFérens corps ^ excepté dans les cas où 
■ ceux^î donnent des fignes extérieurs d*éleâri- 
cité ,- d'#ù rélùltent des effets particuliers , qu'il 
faut regarder comme dès e(peces d'exceptions k 
la lëî générale. Et fi Ton objeûe k M. ^pinus , 
-que deux forces oppofées , telles que la répullîon 
"& Tattraâion , (ont incompatibles dans le même 
-fiijé^; -il- rëpond 9 que ne confîdérant pas ces 
deux 'ftrëes , comme inhérentes à la matière, 
* îftaïs^/comiùe produitesfpar des caufès extérieures, 
il iié 'peut être accufé de contradiâion , puifque 
rien ne répugne à ce qu'un corps (bit foUicité 
à la fois par deux puifTances contraires, Ceft 
' ainiî , par exemple , que ks molécules^d'un fluide 
-élafUquè (è repoufTent mutuelletnent en vertu 
de leur reflbrt , quoique Ibumifes k la loi de la 
gravitation, univerfèlle. 

xï.Notaf^ venons de vdlr que deux corps A 
& B , dans Tétat naturel , n'avoîent l'un fiir Vmvse 
aucune aâion fçnfible qui put être attribuée à 
Téleâriçité. Concevons que le fluide de A fbit 
,j^gmi?;ifé, d'une certaine quantité. Eil, repre- 
nant les quatre forces mentionnées ci-defliis^ 
(avoir : .1. . ' 

!<>• L'attraâion de A fur le fluide de B» 
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' 2^« La répulfion matuelle dds deux fluides» 
3^. Uattraâion du âuide de A fiir B. - 

' 4^. La répulfion mutuelle de A & de B. 

Il fera facile devoir que l'accroifTement dufhide 
de A 9 n'altcre , en aucune manière , la première : 
&: la quatrième force; puifque l'aâion du fluide- 
de A n'entre point colnme élément dafens ces» 
forces. Il n'y aura que la féconde & la troifiemo 
force qui fubiront des chiangemens. Or, dans 
l'état naturel , la féconde force eft k la txoifieme 
( 19 ) , comme le produit des mafTes des deux- 
fluides , eft au produit -du fluide de A par la- 
maflè de B« Mais ces deux produits étant égaux ,. 
$1 l'on augmente d'une même quantité leur fac-: 
teur commun , qui eft la maffe du fluide de A 9 
il eft clair que l'égalité iiibfîftera toujours* Donc > 
dans le cas où le fluide dé'A fèroit augmenté ,' 
la féconde force fer» équilibre à la troifîemev;> 
& comme la première eft égale à la quatrième: 
dont elle balance l'efièt, il s'enfuit que lé cojrps' 
A , dans ITijirpôthefè préfèhté , n'aura pas plus- 
d'jftion fiir le corps B , que s'il étpit dans l'état? 
naturel. ^ • * . i 

Si' l'on fùppofe , au contraire , que le i^iide 
de ^B (bit diminué d'une certaine quantité^ on* 
trouvera que la féconde & la^troifieme. force^ 
font encore égales, comme dans le caspieé- 

cédent* . : .- u, .. ..^ .. - 

B«.- 
11) 
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%u U fuit delà 5 qu'un corps éleâriTé foit po- 
lîtivement ^ (bit ncgatiVement , n'a aucune aâion 
fiir un fecond corps^ qui eft dans (bn état naturel* 
Cette confèquence, quoique déduite immédiate^ 
ment de la Théorie de M» Francklin^ paroît. 
d'abord contraire à un fait admis par les partiians 
de cette Théorie , 6c, que l'expérience Jèmble 
confirmer au premier coup-d'œil ^ fkvoir ^ que lesf 
corps éleârifés , foit pofitivement 9 foit négative* 
ment , attiroient toujours d'autres corps qui 
n'avaient que leur quantité naturelle d'éleftricité. 
3Iais tout (è concilie ^ en admettant un autre 
£ût, dont l'exiftence fera prouvée dans la lùite, 
& qui confifte en ce qu'aucun corps , dans l'état; 
naturel j ne peut être approché d'un autre corps ^ 
que l'on fiippofe éleâtifé ^ (ans être tiré lui-même. 
de l'eut naturel 9 & fans devenir éleârique. Or^ 
cfefl en verm du nouvel état de ce corps, que^ 
l'autre a une aâion fenfible iiir lui ; & comme 
la caufè qui lé rend éleârique agit très-promp-- 
tement, il n'eft pas furprenant qiif l'on aie 
regardé ce coi^ ^comm^ .étgnt encore dans l'état 
naturel, au moment où l'autre agifibit fur lui 9 Se 
que la vraie explication de ce phénomène' ^t 
échappé mx pattiâms de la Théorie de M« 
Francklim * 

13. Suppoibns maintenant que les çiurps; A 
& B (bi^nt éledriiës tous les deux pofitivement» 
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Pour concevoir Ve^et qui en réfiiiteia^ ^PP^ 
lons-^flous que dahs le cas oh. le corps A eft 
ièui ëleârifë en plus j la féconde & la troifleme 
des quatre forces mentionnées ci-deflùs (xi)^ 
le trouvent augmentées l'une & l'autre dans un 
rapport égal y les dei» autres forces reftant les 
inâmes. 

Or, fi B eft |ui<«méme éleârtfë pofittvement^ 
il eft clair i^. que la première force , qui eft 
Tattraâion de A fur le âuide de B , fe trouve» 
ra augmentée, x^. Que la féconde force , c'^<«- 
à^ire, la répulfîon mnmelle des deux fluides^ 
qui étoît déjà plus grande que la première force ^ 
recevra un nouvel accroiftèment» 3^. Que les 
deux autres forces ne fiibiront aucun diange^ 
ment 9 puifqué Taâion du .fluide dé B n'entre 
point Goqjme élément dans ces forces* Cela 
pofé, il eft facile de voir que l'équilibre fera 
rompu V en forte que les attraâions & les ré« 
pulfîons ne fe balanceront plus mutuellement ; 
mais que leis fécondes prévaudront. 

Car dans le cas où le cotps A étoit feul 
éleâriie pofîtivement , la première force étoit 
égale 9 & contraire à la quatrième; la (ècon- 
de étôît égale , & contraire k la troifieime 2 
en forte que chacune de celles-ci étoit plus 
grande que Tune quelconque des deux autres. 
Or , fuppofons , pour plus de fimplicité , que 

Biv 
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l^accroifTemcnt du fluide de B , dans le cas "^ 
oii ce corps te trouve auffi éleârifë poUtivement y. 
(bit capable de doubler la féconde force y ou la 
répuUîon mutuelle des deux fluides. L'équilibre: 
ne pourra fubfîfler qu'autant que le même accroif- 
fement aùroit doublé en même-temps une autre 
force égale & contraire k la féconde ; mais il 
n'y a que la troifieme force qui foit dans ce 
dernier cas. Or , l'accroiflèment du fluide de B 
n'occafîonne point de changement dans cette 
troifîeme force , mais feulement dans la première 
qui fe trouvera auffi doublée ; puifque l'aâion du 
fluide de B eft un de fes élémens. Donc j puifque 
cette force étoit plàs petite que la féconde , la 
répuUîon de celle-ci fe trouvera augmentée en 
plus grand rapport , que l'attraâion de la pre- 
mière 9 d'où il fuit que la fbmme d^ répuUîons 
l'emportera fur celle des attraâions ; en (brte que 
les deux corps A , B ^ fe repouflèront mutuel* 
lement. 

Si l'on imagine que les^ deux premières forcés ^ 
au lieu d'être doublées y & (byent accrues dans 
tout autre rapport ^ il en réfultera toujours que 
la première fera plus petite que la féconde ; en 
forte que , dans tous les cas ^ il y aura répuUîon 
entre les corps A & B (n). 



MP 



(a) Pout faifir plus facilement ce réfultat, on peuc^ 
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24. Suppofons 9 au contraire , que A étant tou- 
jours éleârifë pofitivement , B fe trouve éleârifé 
négativement. On verra, par un railbnnement 
iemblafaie k celui que nous avons fait pour le cas 
précédent j que la diminution du fluide de B 
fera décroître la féconde force , qui eft celle par 
laquelle les deux fluides (è repouflent 9 de ma- 



à l'aide des nombres , en faire Fapplicatîon à un cas 
particulier. Repréfentons par % <;hacune des quatre 
forces mentionnées dans l'état naturel ; & concevons 
que d'abord A feul foit éleârîfé pofitlyement > de 
manière que fon fluide fç trouve triplé. La féconde 
force, c'efl-à-dire, la répuUion mutuelle des deux 
fluides , & la troifieme , favoîr y l'attraâion du fluide 
de A fur ,B , feront auffi triplées , & rexprefllon de 
chacune fera 6. La première force , c'eft-à-dire j l'at- 
traâion de A fur le fluide de F*, & la quatrième ou 
la répulfioti de A fur B , ne recevront aucun chan- 
gement. Donc la fomme des deux attraôions Se celle 
des deux répulfions y deviendront chacune 6 plus % y 
^ ou 8 y d'où il fuit qu'il y aura encore équilibre* 

Les chofes étant dans cet état , concevons que le 
fluide de B foit doublé. La première force qui étoit 
% deviendra 4*, la féconde, qui étoit 6 y deviendra ii. 
La troifieme fera toujours 6 y 8clz quatrième toujouri^ 
a. Or , la première & la troifieme font attraâives ; 
la féconde & la quatrième font répnlfives *, donc la 
fomme des attraâiofis fera 44>lus 6 , ou 10 ; la fomme 
des répulfions fera i% plus a, ou 14; par où l*on 
voit que. les répulfions l'emporteront. 
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nîere qu'elle aura perdu une plus grande paûrtîe 
de fbn aftion que la première. Donc cçUe-cî^ 
qui eft pofîtive , l'emportera , & les deux corps 
s'attireront mutuellement. 

2^. Suppofons enfin que les corps A,B,fe trou- 
vent tous les deux éleôrifés négativement. La 
ièconde & h troifieme force perdront également , 
en vertu de la feule élefiricité négative de A; 
donc réquilibre fubfîfteroît encore à cet égard. 
Mais en vertu de réleftricité négative de B ^ la 
féconde force , qui étoit devenue plus petite que 
la première , perdra moins de fon aâion : car fi 
elle eft diminuée de moitié , par exemple , il éfV 
évident ^ qu'une femblable diminution fera dé- 
croître davantage la première , qui étoit plus 
Confîdérable (a). Donc puifque la féconde forc« 
eft f épulfive , la fbmme des répulfions prévau- 
dra fur celle des attrapions, & les deux corps 
s'écarteront l'un de l'autre. 

25. Il eft facile de conftater ces réfultats par 
l'expérierfce. Ayez jdeux petites balles de liège , 
ou de moelle de fureau y f^ hy fig. I2 , fuf- 



(£z) Il faut obferver, que comme les réfultaufont 
demies par la diiFérence entre la fomme des attraâions 
& celle des répulûons , tes accroiffemens ou les pertes 
des forces ^ doivent être eftimées par des quantités 
abfolucs. 
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pendues par des crins aux extrémités de deux 

tiges recourbées AB , CD , faîtes dç quelque 

matière idîo-éleékrique, telle que le verre, la Cire 

d'Iiipagne , &c. & garnies aux points de fafpen- 

iion e , /z 9 de deux tx>ules de métal ; placef 

ces deux tige$ de manière que les balles t\ hy 

fi>yent à une petite diftance Tute de Tautrc , 

comme le repréfente la figure» Après avoir éleç- 

trifë par fix)ttement un tube de verre, que Ton 

fait acquérir , dans ce cas , Teledricité pofitive ^ 

touchez en même tems ^ les deux points de && 

penllon e , n. A Finftant les deux balles f^ 

h 9 étant elles-mêmes éleâriiees en plus 9» comme 

il fera prouvé par la fuite y fë repoufrerqnt mu-* 

tueUement > ce qui efl le premier réfùltat. 

Z7, On fait que la Cire d'Efpagne s'éleârifè 
en moins par le frottement. Si donc vous tou^ 
chez Tun des points de fufpenflon tel que e 9 
avec un bâton de cire aînfi élc|^rifé , &; Tautre 
point n 9 avec le tube de verre 9 dont nous avons 
parlé plus haut^ alors chaque balle acquérant 
une éleâricîté analogue à celle du corps , qui 
touche fbn point de fùi^enflon , les deux balles 
fè trouveront dans des états difierens , & on les 
verra fe porter Tune vers Tautre. Ce qui repré- 
fente le fécond réfultat. 

z8. Four mettre le troifl^ne rëiùltat ^1 expé- 
rience , ou conçoit 9 d'après ce qui a été dit 9 
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qu'il ne s'agît que de toucher k-la-foîs les deux 
points de fiiJ5>enfion e , « , avec un bâton dcr 
Cire dTEfpagne éledrifé par frottement. L'efFet de 
ce contad fe manîfeftera par la répulfion mu- 
tuelle ûes deux balles. 

29. Concluons delà , i^. que s'il y a excès ou 
défaut de fluide en même tems dans les deux 
corps , ils fê repoufTeront mutuellement. 

2^. Que s'il y a excès de fluide dans l'un & 
défaut dans l'autre , ils s'attireront mutuellement. 

50. Il peut arriver j( & ce cas eft effeâive- 
ment très-commun ) que le fluide né foit pas ré- 
pandu uniformément dans les deux corps A , B, 
mais qu'il abonde dans certaines parties de ces 
corps , tandis que dans les autres parties ^ il y en 
auroit moins que la quantité naturelle \ fuppofbns 
d'abord , pour plus grande (implicite , lin corps 
A ( fig. 3 ) dans l'état où nous l'avons conlî- 
déré ( 10) , c'eft-^à-dire , divifé en deux parties 
égales AC & AB , dont la première foit éleébî- 
fëe pofitivement & la féconde négativement. On a 
vu que fuivant les proportions des quantités ad- 
ditive & fouftraftive du fluide renfermé dans AC 
& AB, il pouvoit arriver que l'une quelconque 
des molécules £ , ï) , reftât immobile , - ou fut 
attirée vers l'extrémité correfpondante du corps A y 
ou en fut repouflée. 

Concevons maintenant un autre corps G , voî- 
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fm de la parde AC. Il efl clair d'abord que fî ce 
-corps eft dans (on état naturel , le corps A n'aura 
aucune aftion fur lui ( ii). Refte à examiner les 
c^ rà G feroit lui-même éleârifè , {bit pofîtive* 
ment , ibit négativement* v 

Pour eftimer les effets du corps A fur le corps 
<j 9 nous les comparerons avec ceux qu'il produî* 
foit fiir la molécule E. Supposons d'abord que 
-cette molécule foit autant attirée que repouiTée ^ 
& que le corps G foit dans l'état pofitif. Il efl 
clair que la partie AB étant à une plus grande 
diftance.de la molécule £ que la partie AC, ne 
balance la force répulfîve. démette partie qu'à rai- 
ibn d'un excès d'éleâricité négative. Or , fx l'on 
conçoit que la molécule £ s'écarte du corps , {bl- 
vant la direâion RN , il eft aifè de voir qu'elle 
^'éloignera plus à proportion de la partie AC que 
de la partie AB. Car fiippofons qu'étant appliquée 
à la fiiçfsicedu corps A> elle fe trouvât k un pouce 
de diftance du centre d^ la partie AC , que )e 
prends ici pour terme.de comparaifbn, & à deux 
poncescde diftaace du centre de la partie AB. 
Donc Cl elle s'eft écartée , par exemple , d'un 
pouce dans la direâion RN ^ elle fe trouvera, alors 
à deiiX; pouces dé diftance du centre de AC , & 
à trois pouces du centre de AB. Donc la prer 
miere diftance fera doublée , tandis que la fé- 
conde ne ièra augmentée que dans le rappcvt 
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de deux a trois» Onvoitpar-lk que la molécule £ 
ne peut s*écarter du corps A , fans que la répul- 
iîon de AC fur cette molécule ne diminue en plus 
grand rapport que l'attradion de AB, Dbtife par- 
tout ailleurs qu'au point E , en allant vers N , 
Fattraftîon l'emporte for la répulfion. Donc le corps 
A agit for la molécule E , dans tous les points 
finies vers N , comme agiroit un corps^dansFétat 
îiégatif.Or, le corps G, qui eft pofitif, ne diffé- 
rant d'un corps dans Tétat naturel, qu'à raifon 
d'un excèîî de fluide, toute Taâion du corps A 
peut être conçue comme s'exercant for cet excès ; 
d'où il réfolte que Ton peut afEmller cette aâion 
à celle quLa lieu par rapport à la molécule E« 
Donc k quelijue diftance que Ton place le corps 
G , il (fera attiré par le corps A* 

Il eft facile de voir que fi G étoît daâs l'état 
-négatif, il feroit repbuilS , au lieu d'être attiré ^ a 
quelque diftance qu'on le plaçât du corps A« 

31. Concevons liiaintenant que la molécule £ 
(bit plus repouffée qu'attirée. Si fon fuppofe qu'ellf 
abandonne la forface du corps A«, pour'fetpoirtcir 
vers N , là ftrce répùlfive de la partie AC fiir 
cette molécule diminuant en plus grande raiibn 
que la force attraâive de AB (30), <m; conçoit 
qu'il y aura un point oïi la diftance conipenr 
lera l'excès de la^ force a«traâfv« , «n . Sorte 
que les deux forcés & balanceront | ôc k ce 
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point 9 la molécule £, abandonnée à 'elle-même , 
lelleioxt immobile. Au-delk de ce point 9 la 
force attr^îve àe AB , continuant de décroîtra 
en niyndre raifon , que la force répulfive de 
AC 9 deviendra prépondérante ; en forte que la 
molécide fera attirée dans tous les points (itaés 
plus loin que celui où elle étoit en équilibre. 

Soit maintensuit R ce dernier point ^ ayant 
mené la verticale OP , û Ton conçoit que cette 
verticale traverCb le corps G ^ qvu eft cenfé dans 
l'état pofitif , il efb facile de voir que la partie 
OM de ce corçs lèra plus repoufl^e qu'attirée ; 
& qu'au contraire ^ la partie OS fera plus attirée 
<^e xepouâee. Or, on peut toujours fiippoièc 
le coq)s partagé par la ligne OP , de manière 
que la répulfion d'une part foit égale à l'attrac-** 
tion de r^mtre 9 d'QÙ il fuit qu^il y a une pofition 
où le corp^ G refterok immobile. On voit éga« 
lement que ce corp^ nç pourra & mouvoir de 
R en £9 làiis écre pk» repouffî qu'attiré, ni de 
jR en N , {ans âcse plus atticé que repouilë. 

Si le corps G étok dans Fétat négatif, on 
auroit des léfûkats iêinblables , mais en ièns con«* 
traire \ en iocte ijne ce cotfB Sexoit repou£G^ 
dans les mêmes ^confiances oii il eût été at* 
tiré , étant poficif , & vi€4 }wsà* 

3&« En df^liquant à la molécule D les mêmes 
raiionoemens o^ nous venons de faire pour la 
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molécule E , on verra qu'il peut arriver dci 
même , fuivant les divers états des parties 
du corps A j qu'un corps H fitué à}f côté de 
AB y & dans l'état pofîtif ou négatif ,|kant6c 
refte immobile , & tantôt foit atttiré ou re- 
poufTé. 

33. Nous avons fait voir (16) , que fi l'excès 
de âuide contenu dans AC ^ étoit égal au défaut 
de fluide de AB, la molécule D feroit attirée ^ 
& la molécule £ repoufTée pa^ le corps A. On 
conclura aifément de ce réddtat & de tout ce 
qui vient d'être dit , que dans le même cas , le 
corps G étant fuppofé dans l'état pofîtif, feroit 
repoufTé à toutes les diflances , & qu'au con-* 
traire il feroit attiré , s'il fe trouvoit dans l'étajt 
négatif; 

: Mais cette conféquetice fuppofe que les deux 
parties du corps A ont une épaiflèur fenfible. 
Car fi , par quelque moyen , on pouvoit faire en 
(brte qu'elles fuflent cenfées n'avoir qu'une épaii^ 
leur infiniment petite , on concevra qu'alors le 
Qorps G, étant à des diflances fenfiblement éga-» 
les,. par rapport aux deux parties du corps A^ 
&roit autant repoufiTé qu'attiré , & refleroit 
immobile à toutes les diflances, 

M. ^pinus a repréfènté ce dernier cas , k 
f aidé d'uiie expérience curîeufe. Ce Phyficien 
a pris deux lames de verre , de plufieurs pouces 

de 
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/Âe largeur, & a fixé perp^ndkulakêitiént (ùr le 
«lilieu d'une- des faces / de chacune , un manche 
. de verre , en fe fervant de cîre k cacheter poat 
. cimenté Ayant enfuîte frotté ces lames plufieurs 
fois l'une contre l'autre par leurs faces, libres- j 
puis les tenant en contaâ immédiat, il a pré-^ 
lênté la furface poftérieure de l'une d'elles,. k 
une petite balle de liège fufpendue à un fil d« 
ibie*. Si l'appareil fe fût trouvé fufceptible dft 
donner quelques fignes d'éledricité , icette balle 
auroit été d'abord éleârifée, en vertu de la pro-^ 
ximité. des deux lames de verre , comme nous 
le verrons plus bas ; puis attirée jusqu'au point 
de contaâ , &c enfuite repouflee. Cependant la 
balle refloit immobile à toutes les diftances : car , 
pendant le frottement mutuel des deux lames, iine 
partie du fluide contenu dans celle qui fe trou- 
voit plus difpofëe k en céder , avoit pafie dans 
l'autre , en forte que la première avoit acquis l'É- 
leftricité négative ; & la féconde , l'Éleftricité 
pofitive« Mais comme cet effet, afiez peu 
conjfidérable en lui-même, ne s'étendoit dans 
.chaque lame , qu'à une profondeur infiniment 
petite (z)^ en forte qu'il n'y avcrit que les 
fiirfaces en contaâ, qui fuflent fenfiblement élec-* 
triques , les difiances entre ces furfaces & la 
balle de liège , étant cenfées égales, celle-ci nj;é-* 
prouvoit aucune aâion de la part de l'appareiLr 

C 
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Au contraire, dès que Ton écartoît les 4eui 
laines Tune de Tautre , la balle ëtoît à Tinftant 
«ttirée par la lame voifine , puis repouflee , auflî* 
tôt qu'elle avoit touché cette lamé* Nous don* 
lierons dans la fuîte uiie explication détaillée de 
ces attradions & répulfîoîis fucceflîves. 

34. Examinons maintenant le cas où chacun 
des deux corps DB, FH (/g. 4) , feroit tel 
que tes deux parties fe trouvafTent dans divers 
^tats , foit pofitifs , (bit négatifs. Suppofons 
d'abord que les parties CD , FG , ibient dans 
l'état pofitif , & les parties BC , GH, dans l'état 
négatifi) Concevons de plus , que , dans le cas 
où la partie FG exifleroit (eule , elle fût re- 
pouflee par le corps C ^ k quelque diftance 
qu^on la plaçât de ce corps. Uaâion de C .^ 
dans ce cas , eft par-tout la même ^ que s*il etott 
dans un 'état pofîtif. Si nous confîdérons main- 
tenant Fefiét que doit produire l'addition de la 
partie GH , qui eft dans l'état négatif , nous 
pouvons imaginer que la quantité de fluide , fbuP 
éraite de cette partie, foi t en telle proportion avec 
la quantité additive du fluide de FG, qu'il y ait un 
point où elle compenfe exaâement la différence 
des diftances où fe trouvent les deux parties du 
corps G , k l'égard du corps C ; en forte que l'effet 
de l'attraftion fur GH ,foit égal k celui de la répul- 
£on fur FG» Dans ce cas, h corps G reftera im^ 
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iAi^l<f« Màinteiitnt, (i <m le pkcé plus près du 
toq>s C ^ aides la partie FG.^ qui eft dans Tétae 
pofîti^^ ^^ap;)rochaht en plus gmnd rapport vers 
le ctïTps C- ( ^ô ) , 4ufe là partie GH, qui eft 
dans Técat négatif", la ifépdfîoh l'emportera* Lé 
corps G ièra attiré , au contraire , (l on I0 
t)lace plus loin que la diftance oii il eût ét^ 
Immôbileé 

On aura dés ré(ultâts iembkblès pbntr le ca^ 
0\i la partie FG ferôit dans Tétat négatif , & la 
partie GH dâhs i^état pofîtif , exc^é qu'il y aura 
dttraâion bù il y avôit répuMion^ dans le cats^ 
précèdent^ & inçt Virsâ*, 

35é $ï ks quantités dé flidde deâ deux parties 
du corps C font telles que k partie FG, qi^ 
nous foppoâms de nouveaa pofîtive , & placée 
&ule dans le voi(màge de C , eât été attirée , 
puis fût reftéè ilr»nobile à une plus grande 
diftance ; & enfin , eik commencé à étire re-' 
pduflëe k une (fiftance encore plus grande , • il 
eft clair que le corps C agira d'abord dans 
cette hypotlie(e ^ comme s'il étoit éleârifé né- 
gativement , puis dans l'état naturel , & enfin 
dans l'état pofitif : ce cas éft &(ceptîble de plu*« 
fleurs (cSutions. Il fùffira ^ pour notre objet ^ de 
codddérer ce qui iê paCe , tant que le (jorpsx G 
refte dans l'étendite ou le corps G ag^t comme 
éxxM négatif. On ccmçoit ^ue le rapport 

Ci] 
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^es quantités de fluîda, contenues dans les par- 
-ties FG , GH , peut être tel , tju'à une diftance 
donnée , FefFet de TattrEÛion qui ^uroit eu lieu 
fur la feule -partie FG , foit tabnccpar uri^efEçt 
•égal & contraire ; & à ce point , le corps G 
demeurera iinmobile. En-deça de ce point, vers, 
4e corps G , le corps G fera attiré , parce que la 
diftance de FG , par rapport au corps G , devieft- 
-dra moindre ^ k proportion que la'diftance de GH 
'(30) : au-dek du 'même point il y aura répulfîon. 

Si , au contraire , FG eft la partie éleÔrifée 
négativement, & <jH la partie éleârifëe pofîtiye* 
ment, on aura des phénomènes analogues , avec 
•cette difFérenceque les forces attraftives prendront 
la. place des forces répulfives, & réciproquement» 
*. 36. Enfin, fi Ton fuppdfe BC pofitive , CD 
«négative , & fi le rapport des quantités de 
iluide*de ces^ deux parties •eft tel , que FG étant 
pofitive ,•& placée dans le voifinage de C^, fût 
xepoufTée; puis Teftât immobile à une plus grande 
tlifiance , pour commencer k être attirée dans les 
points ultérieurs:; on concevra, par un raîibn- 
îiement femblable , qu'il pourra fe faire que le 
corps G (bit repouflc , dans une certaine proxi- 
mité de C ; que placé plus loin , if demeure 
immobile , & que plus loin encore il (bit attiré. 

Concluons de tout ce qui précède , que fi les 
deux panies d'un co^s C (ont dans deu^ états 
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dHférens d'éleârîcké ^ &^ qu'il le trouve k tiné 
certaine diftance de ce corps, un fécond corps 
G , (Beârife , foit en plus , folt en moins , ou 
même, q^i ait aufTi. fes^ deux parties difieremment 
^eâriiëes 9, quelle que fblt d!ailleurs la^ poCtion- 
xeipeâiver des parties de ces, deux corps ^ oa 
pourra toujours concevoir un point où le corps^ 
G cefteroit iounobile , ât d'autres points (ituësr. 
en-deçà & au-delà, dans lefquels le corps G 
feroit, ou plqs. attiré que repoulTé, ou plus re- 
pouflë qu'attiré* Obfervons cependant q^e cea. 
fuppoiitions ne peuyent avoir lieu que dans le cas. 
oiiL'oaièroit le maître de faire varier k volonté- 
Jes quantités de fluide des deux corps., & let. 
rapport de celles, que contiennent leurs difFér- 
rentes parties^ Nous verrons plus, ba&^ à l'ar- 
ticle des attraâioxis & répulfions , comment il. 
peut arriver que les fuppofitions dont, il s'agit ^ 
(oient foumifes k certaines conditions , qui ret- 
(errent les rediltats entre des limites déterminées». 
37. Si- les deux corps.DB , FH , étoient divi(cs> 
en plus de deux parties , qui fufTent dans divers^ 
états d!éleâxicité pofitive & négative, il feroit 
toujours, pojflible de ramener 1^'eftimation de leur 
aâion mutuelle k celle de deux corps éleârifcs. 
tout entiers , en plus ou en moins., tels que ceux. 
des Numéros. 13., z^. & 2.7. Concevons , par 
exemple^ un ^ corps AD (Jîg. 5 }., divîfé eatrois^. 
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parties, dont la première CDlbk dans Tétat pofîtif ; 

la féconde BC dans Tétat négatif, & la troifieme 

AB dans Tétat pofitîf. Si Ton fopprîmç pour 

un inftant là partie AB , & que Ton cqnfidero 

)!aâion des deux parties CP , BC , fur une pio-^ 

lécule f de fluide , on' trouvera , d'après les? 

principes expofés N®- ip & (ùivans, un réfultaç 

quelconque , qui fera connoître (î le corp^ DB , ' 

compofé des deux parties DC , CB , eft relatif 

vement à 1^ molécule f^ dans Tétat tu^turel , ou 

dans un état , foit pofîtif , foit négatif* Suppofons 

que le réfultat donne pour PB un état négatif» 

On cohfidérer^ la tot^^litç PA , comme compofëe 

4e deux p^rtîi?s DB y PA , dont la première feroîç 

dans l'état négatif, & la féconde dans l'état 

poiltif , & rpn recjiçrchera l'aâion de ce CQrp$ 

fur une molécule h vôifîne de Textrémité A, 

Il réiùlter^ dç cette reçl\erche , quç la molécule 

^, pu refteroit immobile , pu fèrpît attirée ou 

yepoulTée par le corps PA* On en cpnclura 

raâipn dç ce corps fur un autre corps G placé \ 

ime petite diftancç , conune pour le cas du n<>. 3,0, 

Si le corps G étoit lui-même compofé d^ 

plufieurs partie^ qui fufTpnt éleârifées pofitive-» 

piçnt pu négativement ^ il fera facile , d'après cç 

qu^ nous venons de dirç , de ramené? Tétî^t d^ 

ce corps \ celui $\xn corps éleârîfé fput entier 

f ft plu$ ou en moins; , & , de détçrmîneç aiolGT 

ra^iQS réciproque dçs d^wc ^prps DA Ce Çr^ 
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\ De la toi que fuît VaSion dt ht mahcrê 
iUârique^ à rmfon des dijiances. 

3^. Dans tout ce qui précède , nous nou)^ 
femmes bornés à coniîdérer raâioir de la ma^ 
tiere éleârique , comme croiflant ou décroiflant 
en génàral ^ à mefùre que la diftance diminue 
qa augmente entre les corps éleâriies ; mais cet 
accroiflement fuit une loi qu'il étoit très«-intéref^ 
lànt de déterminer. Sans cette nouvelle connoif^ 
lance , la Théorie reftoit incomplète , & il y^ 
avoir des problèmes dont elle ne pouvoit donner 
la folution , même d'une manière approchée^ 
ainû que nous le verrons dans la fuite. C'eft 
à M. Coulomb 9 de FAcadémie Royale des. 
Sciences , que nous devons cette importante: 
découverte , qu'il a confîgnée dans un Mémoire 
lu k l'Académie en 178 { 9 & dont il a. biea 
voulu nous peimettré dJinierer ici un extrait^ 
Le réfûltat de fès expériences eft que l'Éleâri— 
cité fuit 9 comme Tattraâion , la. caiiba inverfe 
du quarré des diftances C^ )r 

â 

(a) Le c{uarré d^in nombre eft le produirdet^t 
nombre, par lui-môme. Ain(i le quarré de x.eft 4_^ celui 
df 2 eft SL) celui de 4.eft i6^SsL On die d'une %g£,i^ 
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HEïf moyen que M. Coulomb a employé pour 
tSétermîner cette loi, lui ^ appartieftt auffi bien 
jgué Ig décoqverte elle-même, Il a faîç , relative^- 
fnent à ççt objet , un ulage très-ingénieux des 
effets de la force de torfîon, c*eft-à-dîre, de 
ç^lle qui e|l, capable 4^ piaintenir un fil de 
métal , tpidn d'une c^rt^ine quantité , & de rem** 
pçchçr 4e "(è dérpuler autour de jS)n axe , pour 
,fe reni^ttre ^a^s fon état naturel, Le§ Obferva* 
tipns . de M* Coulomb , par rapport aux çfFet$ 
4e c^ttç force ^ fonç la matière d'im autre Mé* 
fnoire |u k T^cadémif^ çn 1784, oii il indique 
des prpcédés 9 pour mefurer 9 avec beaucoup dç 
précifîon, dçs forces de torfîon proportionnelle^ 
^ 4e5 ppids extr^mçmçnt petits^ 

39. Vqîcî en quoi confifte, dans le cas pré- 

fept, i^ppareil de M. Cpulpipb. ABPC (fig. 6), 

,^ft. u|i cylindre de verre , recpuvçrt d'une plaquç 

,AC de même matiçyç. $ur le milieu de cettç 

pliîquç efl: fpu4é ^n tuyau v^rtiç^l/cM^ pareil* 
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qu'elle agît en ràifon învërft du quarré dç la dîflatice, 
lopfqu?! meiace que la diftancé augmente , l'aélion de 
Ja force diminue^ fuiyai^t lerappqrt 4u quatre de çectf 
4îftance , & réciproquement. Par exemple , fi la d^r. 
lance eft facceflivement doublée , triplée , quadruplée , 
9cc, l'adîqn de la fo¥ce fe trouvera réduite fuccelTu 
yenienf au quart, au neu^îéii|e| ^u fçwiçme , 5cq, 

4© «e gu'çllo iX9\% 4^abGr4i . 
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letnent de verre , & furmonté d'un tuyati de 
cuivre beaucoup plus court chhd ^ dans lequel 
tourne , avec frottement , une autre portion de 
tuyau du même métal. Celle-ci porte uiîe plaque 
/y 9 percée dun trou en fon milieu , pour re- 
cevoir une petite tige k laquelle eft attachée 
une aiguille o/, que Ton fait tourner à volonté, 
en même-temps que la tîge. Le bord de la plaque 
ly eft divifé en 360®. dans le fens Iky. La tige 
porte à fon extrémité inférieure une petite pince ^ 
qui laîfit un fil d'argent très-délié pn^ zn bas 
duquel eft fofpendu un petit cylindre de cuivre 
nu^ pour le tenir tendu. Ce cylindre eft , de 
plus, fendu dans fà longueur, & fait l'office 
d'une pince oui preflè un fil de foie ag^ enduit 
de Cire d'Efpagne , terminé d un côté par une 
balle n de moële de (îjreau ; & de l'autre , par 
un morceau de papier huilé g , qui fait contre- 
poids. 

La plaque AC eft percée en 'm d'un trou , à 
travers lequel pafle un fécond fil de foie enduit 
au/K de Cire d'Efpagne , & maintenu dans urie 
direction m/, à peu-près verticale, par le moyen 
d'un bâton rj de la môme Cire. Ce fil de 
foie porte à fon extrémité inférieure / une autre 
balle X de moële de foreau , qui corrclpond ail 
point zéro d'un cercle gradué \(i^ attaché fur -^x 
la furfacc extérieure du cylindre ACDB, On 
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cent toujours , à Taide du tuyau de cuivre fiipé^ 
lieur , que Von fait tourner doucement dans celii^ 
oii il eft emboîté j difpofèr les choies de mar 
niere que la balle a touche la balle x , £ms que 
le fil de fulpenfîon éprouve aucune t<»iîon. 

L'appareil étant dans cet état , on éleâri& 
par communication les deux balles a y x ^ en les 
touchant avec un petit conduâeur éleârifë que Ton 
introduit dans le trou m , qui doit être fiiffiiàmment 
puvert« Ce conduâeur n'eft autre choie qu'une 
épingle enfoncée -dans un bâton de Cire d'Ef* 
pagne , éleârilë par frottement* Au même xn9- 
tant , la balle a , repouflee par la balle x y s'en 
écarte d'un certain nombre de degrés , qui étoic 
de 36 ) dans l'expérience faite par M. Coulomb v 
en préfence de l'Acaiiémie* Par ce moyen ^ le 
fil de fufpenfion pn , s*eft trouvé lui-même 
tordu fous un angle de 36^ von a continué de 
le tordre , en faifant tourner l'aiguille ol vers 
k 9 jufqu'à ce que l'extrémité de cette aiguille , 
en partant du point zéro , fût parvenue vis*^-vis 
le cent vingt-Jixieme àegré de la graduation ikyf. 

La répulfion des deux balles n^étant plus fuffi^ 
fante pour réfîfter à cette féconde torfion , la 
balle a s'eft rapprochée de la balle x, jufqu'an 
point où l'équilibre s'eft trouvé rétabli entre le& 
deux forces. Dans l'expérience citée , la balle a 
s'eft placée à 18^ de dîfcance de la balle x^ 
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Ajoutaiit 18® à ii6^, on a 144^^ pout Fangle 

entier de torfion. 

Or^, la force de corHon , telle que M. Coulomb 

Ta déterminée , varie , toutes chofes égales d^ail- 

leurs , comme les angles 4c toriion. Mais ici , 

ces angles font, le premier ^e 36^, & le fécond 

4e 144^ j quadruple du premier, £n mémertemps 

l^s diftances entre les balles , étoient 9 Tune dq 

36<* & Fautre de 18^ , c'eft*à-dire ^ dans le 

rapport de deux à un. D'oii il fuie que les ré- 

pulilons qui étoient méiùrées par les angles dé 

torfion , ont fuivi la raifon inverfe des quartés 

4es diftances ( a )• M* Coulomb a varié Texpé^ 

rience de plufîeùrs manières ^ ^ le réiiiltat a 

toujours été conforme à la loi a)Iignée. 

^o. M* Coulomb a donné depuis un fécond 

Mémoire , dans lequel il expoîè différens moyens 

qq'U 4 employés pour déterminer auili la loi qu^ 



( tf ) La dîftànce entre les deux balles n^eft pas me* 
farée précifément par l'angle de torfion > mais par là 
qord^ de l'arc , <^ul joint les centres de ces balles. De 
plus , tandis que la balle a s'écarte de là balle x y la forcQ 
répulfive de celle-^ci étant çenfée agir y ftiivant une droitç 
qui pafieroit par les centres des deux balles , il eft 
belle de VQir que cette force eft oblique fur le leviei* 
na^ d'où il fuit qu'elle fe décompose, en fovte que 
}e véritable levier eft plus court que na. Or, en 
fubftîtua&l 4'we part }'4rç â« wQqu | à la corde dç 



^ T H i O » I E 

foivent les •attraâîons cleâriques , k dîfFërente* 
diftances. L'un de ces moyens eft analogue k 
celui que nous venons de décrire. Les deux balles 
étant éleftrifëes, l*une pofîtivement , & l'autre 
négativement, il ne s'agît que de tordre le fil 
de fiifpsnfion fous yn certain angle , en fens 
contraire de celui fuivanç lequel agit l'attraftion. 
Le levier qui porte la balle mob'ile, tend d'une 
part a obéir à cette torfîon , en tournant autour 
du point de fufpenfion; mais d'une autre part , 
Fattraâion mutuelle des deux balles agît pour 
ramener ce levier , & diminuer d'autant l'angle 
de torfîon. La quantité de cette diminution 
donne la méfùre de la force qui fait équilibre^ 
k l'attraftion réciproque des balles ; &. M. Cou- 
lomb , en eftimant cette force à différentes 
diftances , a trouvé que les réfultats étoîent les 
mêmes que pour la force de répulfîôn. 

Au refte , il eft facile de prouver , par la feule 



cet arc, qui eft plus courte , on fuppofe là drftànce 
entre les deux balles , plus grande qu'elle ne l*e.ft en 
effet. Mats, en fubfHtuant d^une autre part au véritable' 
levier, un autre kvter,quîeft plus long, onfuppofe* 
aulïï la force répulfive trop grande. Or, quand les an- 
gles , qui donnent les diftances des balles , ne font pas 
confidérables , les deux erreurs font à peu-près propor- 
tionnelles ; en forte que Texaditude du réfultat n*ea 
eft pas^fenfiblemem altérée^ 



< Vote if înduâion 9 que les attraâîofis fbiventv 

'comme les répulfîons , la raîfoa inverfe du quarté 
des diftances. Concevons d'abord deux balles 
qui fe repouflènt en vertu de leur éleftricité 
négative. Nous pouvous confidérer chaque balle ^ 
comme compofée de deux matières , dont Tune 
aurôit fes parties dans Té tat naturel , & l'aiitre 

. auroit les Cennes évacuées de fluide. Or , c'eft 
en vertu de la portion de matière évacuée y que 

les deux balles fe repouiTent» Imaginons main- 
tenant que dans l'mie des* balles cette portion 

«paflè à l'état naturel^ en vertu d'un accroifTe- 
ment déterminé de fluide ; cet accroiflTement fera 

.équilibre à \aL répullîon qu'exerçoit la méme^ 
portion de matière propre ; en forte que la balle 
n'aura plus aucune aftion fur ^l'autre (zi). Con- 
cevons enfin ^ que cette portion de matière 
propre Ibit fupprimée , & que le fluide qu'elle 
renfermoit fe diftribue dans la portion qui reftç. 

Xa balle' paflerï k l'état pofîtif, & (on attrac-^ 
tton fur l'autre balle , s'exerçant en vertu d'une 
Quantité de fluide proportionnelle à la partie de 

.matière propre , qui exerçoit d'abord une force 

.répuUîve ^ l'attraâion (èra elle *- même pro* 
portionnelle à cette force. Or , le même 
zaifbnnement s'appliquant à chacun 4^s ca^ 

.|)articilliers dans lefquels peuvent fe trouver le^ 

^eux balles ^ il en réfulte que les attraâions 



varient dÉos le n^art des réputfîans ^ & ^u^éllîtf 
Suivent la même loi. 

IF. jâppUcation dt la Théorie aux attraSions 

& répujfions ékSriqucs. 

Kous avons expofë , dans le fecotid article ^ 
les principes généraux qui peuvent fervir à ex-** 
pUquer les attraâions & répulfîons ëleâriques % 
-mais il eft néceiTaire d'entrer dans \ài plu^ 
grand détail , pour 'appliquer ces principes ans 
divers cas particuliers que préfente robfervatîoh 
des phénomènes dont il s'agit» On jugera , par 
la comparaison qui en réfûlterà, avec la maniera 
dont les mêmes faits ont été expliqués par d'aiH 
très Savans , combien la Théorie de M. ^pinus 
à répandit de jour fvn: cet objet , l'un des pltls 
-curieux & des plus intéreflans , qui àk occupe 
les Pkyficîens éledrifens. 

41. Concevons un corps A (Jig. 7 ) éleâriC 
-foritivemcft t , & voîfin d'un autre corps B , qui 
■feit dans letat naturel , & daiw lequel la matière 
^eôrique puiffe fc mouvoir facilement. D'après 
re qui a été dit (^ ), le fltiîde de A repoufife 
^tti de fi avec l'eitcès de & force , en (brte que 
ie$ parties ' voifines de CD font refoulées vers 
CF î^ après un inftant , le coi^ps B fe trouve élec- 
^s^ ftQL Àrâots ]par fc partie aintérieure CG ^ & 



fen plus , t>ar là p&rtie poftérieure GE« 

On juge aifément que là i^épartition du flilidé 
dok & faire inégalement dans toute la ciaffii 
du corps B ^ en £>rte que fi Ton conçoit k 
fluide 9 comme divile en un grand nombre dt 
tranches verticales depuis CD , ju^u'en EF ^ k 
fluide 9 renfermé dans l'une quelcohque de ces 
tranches , fera en général plus rare , dans on 
certain rapport , que celui de la tranche ulté- 
rieure 9 & plus denfe que celui »de la trancha 
fituée en-dèçk , (ùr laquelle le fluide de A agit 
plus fortement ^ k raifbn dVme moindre diftance. 
. Qr 9 que Ique Ibit le rappcHt fiiivant lequel va«> 
rient les denfîtés des différentes tranches , fi Ton 
fiippofe le corps CE diviié en deux parties quel** 
conques CCHD , GEFH , la quantité de âuide 
naturelle , perdue par la partie ^CGHD j fera 
toujours égale à la quantité acquife par l'autre 
partie GEFH. Maintenant on conçoit que la 
ligne de divifîon GH , peut être placée à telle 
diftance^ que l'aâion du corps A fur le corps 
B 9 fbit la même que fi ce corps étoit compofi 
de deux parties déterminées CG , GE y dans cha^ 
cune defquelles le fluide fi^roit unifonnément 
répandu* Subflituons par la penfèe ce fécond coipa 
au premier , & concevons , pour plu$ de fim^ 
plicité , que l'aâion de A foit telle qu'elle exige 
jiue la ligne GH (bit placée au milieQ de la 
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dîftance entre les extrémités C , E. Il eft ckîr 
tf abord ( 1 6 ) ^ que la partie GE , fe trouvant jt 
une plus grande dîftance du corps A, que là 
partie CG , celle-ci fera plus attirée jque l'autre 
ne fera repouffée , d*où il fuit, que, comme lç$ 
deux parties ne peuvent fe quitter, le corps entier 
B fera attiré , & aura un mouvement progreflif 
vers le corps A. 

4Z. A mefore que le corps B s'approchera de A ^ 
reffét de la force attradive de celui-ci augmen- 
tera ; en ibrte que le mouvement flu corps B 
s'accéléripra continuellement. Pour le concevoir, 
foit une ligne ac {fig- S ), divifée en un certain 
nombre de parties égales ab' , b'c\ c'cj &c. 
fuppofons que le centre du corps A {Jîg. 7 ) , 
toit en a {fig. 8 ), & que dans le corps B , le 
centre de la partie C G foit en J , & le centre 
de la partie GE en c. ( J'emploie îci , pour plus 
grande facilité , les centres , comme termes de 
comparaifon. ) La diflance du centre de A , à 
chacun des deux autres centres, fera donc fuc- 
ceffivemeht comme ab e& z ac, c'eft-k-dire, 
comme 4 eft à ç : TattraSion fera k la répulfîon, 
t<Hites chdfes égales d'ailleurs (' 39 ), comme if 
eft k i6. Concevons maintenant que CE 
fe foit, rapproché de A , de manière que les 
centres de (es deux parties fe trouvent en b' Se 
c' ^ lef dij[bmçes des centrer feront alors 

comme 
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tonuiile ab^ eft à ac\ c'eft-k-dîre, comme i eil 
à 2. L'attraâîofi fera k là répullîon , toutes chofeô 
égales d'ailleurs , tomme 4 eft à i. Or, dans le 
premier cas, elle ëtoît a la répulfion , comme %f 
eft à 16 i mais il eft aifé de juger, d'après la 
feule infpection des rapports que noua venons 
de confidérer ^ qu'à mefùire que le corps B 
fe rapproche de A ^ la dîftance de là partie 
CG k ce même corps A , fe trouvant relati- 
vement plus diminuée que celle de (k partie GE ^ 
Tattraftion de A fiir CG l'emporte elle-même 
d^aiitant plus fur la rëpulfîon par rapport k GE 5 
donc la vîteflè de CE s'accroît, en même-» 
temps que la dîftance diminue entre les deux 
corps* 

D'ailleurs , pendant le mouvement progreflîf 
de B" vers A , le fluide de B fe trouve refoulé 
avec une nouvelle force vers l'e^ttrêmité EF , à 
rsdfbn d'une moindre dîftance entre les deux 
corps , ce qui augmente encore Tattraftlon de 
A , & , par une fuite néceilaîre ^ la vîteflè 
de B. 

43* Au moment où les deux corps fe tou^ 
cheront , le fluide àp A n'étant plus retenu par 
l'air environnant , k l'endroit du contaâ , paf^ 
fera en partie dans le corps CE ; en forte que 
tout le fluide renfermé dans les deux corps , 
tendra à s'y répandrç uixîformément , comm(| 

D 



ço Théorie 

s'ilç n'en faifoient plus qu'un ; & puifqu'il y. avoît 
excès de fluide dans le corps A , il eR: clair que les 
deux cdtps fe trouveront éledrifës pofîtivement , de 
manière qu'ils fe repoufferont ( 2.3 )^ & que le 
corps CE s'écartera aufli-tot du corps A. 

44* Il eft facile , d'après ces principes , d'expli- 
quer les effets du carillon électrique ; foit £ 
( J^S* 9)^ ^^ timbre , qui communique avec le 
conduâeur par le moyen d'une chàine LA ; G , 
l'autre timbre fi^eïidu à un fil de foie NB ^ & 
par conféquent ifolé k l'égard du conducteur ^ en 
m^e-temps qu'il communique avec des corps 
vpifîns an-éledriques , par l'intermède < d'uine 
* chaîne H. Soit D le battant fulpendu à un 
fil de foie entre les deux timbres. Au moment 
oii l'on charge le condudteiur ^ le fluide éleflxtque 
qui pafFe par le point de fufpenfion C de la 
verge AB , fe répand par excès dans le timbre 
E , qui fe trouve éleârile pofitivement. A l'inf- 
tant le battant D^ attiré par le timbre E (fx)^ 
va le frapper , & aufS-tôt eft repouffi , pour la 
raifon que nous avons dite plus haut (43). Il 
tendra donc , en vertii de cette répulfipn ^^ à 
s'approcher du timbre G ; il y eft de ph» fol- 
licite, à raifon de ion éleâricité podcivé (41)* 
Enfin, le mouvement ofcillatoite fecomde,®^- 
core cet effet ; mais auffi-tôt que le bfitwit D 
aura touché le timbre G ^ il lui commànîqoie; 
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'feu fluide , qui fe perdra k travers la chaîne H; 
& alors îe battant D , qui , en vertu du feul 
mouvement d ofdillat'on , fe feroit rapproché du 
timbre E , fe trouvera encore attiré vers ce 
timbre , par TaSion du fluide éledrique ; en 
forte que les mêmes caufes recommençant à 
agir, comme la première fois, le battant .ira 
frapper alternativement les deux tir bres , tant 
que le timbre E confervera Ion éleâiicité pofitive. 
4»;. Lorfque l'on appioche ces corps légers, 
tels que de petites feuilles de métal battu , d'iin 
corps éleârifé pofitivement , il arrive allez fou- 
vent que les unes font "d'abord rcpoulfées, tandis 
que les autres font attirées , pour éprouver en- 
fuite une répulfion aj point de contad. Cette 
dîverfité d'effets que Ton a tant fait valoir eh 
faveur du fyilêmAe des afïluences & efïlnences , 
' inventé par M. l'Abbé NoUet , s'explique très bien 
dans les principes de la Théorie de M. jEpinus, 
■ Car lorfque TéleAricité eft un peu forte , il y 
a toujours quelques Jets de fluide éîedrique , qui 
s'é happent à travers l'air environnant, & qui 
cleftrîfent pofitivem.ent quelques-uns des corps 
légers voîfms , fur-tout ceux qui font terminés 
en pointe , & que l'on fait être très-proores 
pat leut figure , à fouttrer la matière éleftrique. 
Ces corps doivent donc être repouflés {^^) y 
avant d'avoir pu fe porter vers le corps prin- 

Dij 
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cîpàl ) tandis que celui-ci attire les autres corps 
légers ) qui n'ont confervé que leilr quantité 
naturelle d'éleâricité. 

46. Si le corps A ( yî^, 7 ) , étoit éleAriie 
négativement , les chofès fe paflèroîent encore 
de la même manière. Alors une portion du 
fluide «naturel , contenu dans le corps B , fèroit 
déterminée k pafTer de la partie GE dans la 
partie CG ^ & en employant ici un raifbnnement 
femblable à celui que nous ayons fait (41)9 on 
concevra que le corps CE doit être pareillement 
attiré vers le corps A , pour être enfiiite repouflé 
au moment du contaft. 

47. On peut déduire delà une explication 
fimple de Féledrophore. Soit HN (fig. 10), 
la plaque de matière réfîneulè , GD la plaque 
de métal , que l'on applique fur la première , après 
que celle-ci a été. éleârifée en moins , par le frot- 
tement , & AC le cylindre de matière idio- 
éleftrîque , qui fert k enlever la plaque GD. Si 
l'on fe contentoit de pofer la plaque GD fur 
GN y &ns appliquer le doigt fur le métal , le 
fluide naturel , jenfermé dans GD , pafferoit en 
partie des tranches fupérieures de ce corps , dans 
les inférieures , qui font voifînes de la plaque ré- 
lineufe. Mais cette plaque n'étant pas de nature 
k offrir un accès facile a l'Êledricité, il n*y 
auroit qu'une très-petite portion du fluide con-» 
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(enu par ^ excès dans les tran<flies inférieures duf 
métal, qui pénétreroit la réfine) en forte que 
quand bh auroît enlevé le'difque métallique 9 lé 
fluide qui y feroit renfermé , s'y diflxibuant un^ 
formément , Fétat du di(qué ne différeroit pas fen-^ 
(iolement.de l'état naturel. Concevons maintenant 
que l'on applique le doigt lùr lu métal ^tandis que 
celm-ci eft en contaâ' avec la réfine/ L'appareil 
entier peut être confîdéré comme un feul corpi 
AD ifig» $ )) qui aûroit fes trois parties AB , BC ^ 
CD 9 dans differens états* Suppofbns que CD re** 
pr^ente la réiine , BC la partie pofîtire du difque 
& AB ùi partie négative. Il eft clair que l'attrac-i 
tion de AB agiflknt en (èns contraire de celle de 
DC fur le fluide de BC , le point où une molécule 
f de fluide feroit en équilibre , fi la partie ABn 
^n'exiftoit pas , eft limé en-deça du point/*, vers 
la partie CD ; d'où l'on conclurra , par un raifon- 
tiement (èmblable à celui que nous avons fait (30),^ 
que dans tous les points fitués de f en b^ Se au- 
dèjài, l'attraâion de CD l'emporte fur U répulfioa^ 
de BC. On voit par-là que la molécule h doit être 
ibllicitée en même-temps par cette attraâion , & 
par celle de la partie AB , qui eft dans l'eut né- 
gatif , à pénétrer dans cette même partie. Or ^ le 
doigt appliqué fur le difque métallique GD, étant 
du gemre des corps où le fluide fe meut librement ^ 

Dîîj* 
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oa CQftf^it <|u'u]afe partie' du fluide qui y eft 
setifet^rdok palier dans le difque qui acqoemi 
^fl «M 41^âdcité pofîtîve tiès-^èafîbie ^ en 
liirce que û on Fenkve de ddSiùs la céfînë^ il 
doQneca de feites éciiseeUes ^ comme cela ar« 
xîve toujoius^ laifijue le temps eft fàKNrable k 
l'ékâaicii^ 

Nous deyons obfèfv^ ki > que c^eft M« JEpinus 
fai) le (replier ) a employé vax appareil confttuic 
fur ie méiB^ plan <^ l^Ëleâft^plime. Ce 6awit 
£( fairg um ^ofiipe de métal ^ qu'il ifoh pai^ U 
moyen d'un fiip^t de verte ; il rençlit enHiite 
Cftt^ «^oi^.de fou&e fondu , qui^ par le ré&oidif-^ 
fcrnsSùi^ dut €e ccouver éUârMe ^ comme nous lis 
dirons dans la fuite* A Taide d'un manche adapté 
^ ibu&e»M« i^pimii étoit le msitre de lé fi^arer 
d'avec ta coupe de métal , ou de les tenir l'un 6c 
Vwtm eorcontaâ imm^iat* Il employoit ces deux 
cojps pour produire des réfukats femblaUes k 
ceuK que doni^at les deux lames de verre décrite» 
cinlëilùs (^|)« On voit ^ par cet eicpûle ^.combien* 
il raftoit peu à faire ^ pour azxiver de t:et aj^iareil 
à l'éleârophore. { Voye» le Tcntamm thiorm 
Mk3ri$imis & Mdgmtijmi^ &c^ pag. 66) 

4J^ P;a çQfktmix un éleârometre tatè^^fesifiUe ,. 
dont riovàtiiton eft due k M. CavaUb^ cékbie 
PbyJgoien ^ : & qui^ col^fî^ en deux ]»aUes :de:^ 
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ie fureau Cy d {fig. ti)j fufpendues pat 
k moyeif de deux cheveux à une boule de cuivre 
À , ^î eft fixée k Touverture d'une efpece de 
Hacôn de verre ABG. S Ton éleflrîfe par frotte- 
meni: un bâton de cire dXfpagne , & qu'on 
Rapproche enfutte de la boule A, on verra les 
deux bdles e^dy s'écarter Fune de l'autre. La 
tsâSon de cet effet eft , qu'une pbrtion du fluide 
éleârique renfermé dans Tenfemble des corps A ^ 
c, if , étant aftirfc par la Cire qui eft dansl Tétat 
fiégatif , vers la partie fiipérieure de la boule AV 
lés deux petites balles fe trouvent éleârifées elles*^ 
mêmes négativement 9 & doivent fe repouflèr 
( 15 ). 5î Ton retire le bâton de Cîre , les deux: 
balles fe iftpprecheront, parce que Tappareil^ 
dans lequel le fluide fe répandra anfli-t&t tinî-' ^ 
fiinnéfiiem , retdumera vers Vétat naturel ( 17 ). ' 
Suppofons maintenant , qu'en métoe«-temps que 
Itefi ptéfente la Cire k une petite diftance de la 
bcnile A^<m pofe fe doigt (ûr cette même boule ; 
akxrs ^ par une «aufe femblable k celle que nous' 
avons indiquée^ eri parlant de MeSbropbore (2t7)> 
atte partie de la matière éleârique renfermée 
dam k di>îgt eoulera d«tis Pappaneil Acd^ qui 
fe txfstmsê iUéxifé en plus. Si l'on retire d'abord 
te doigt y À enfuite le bâton de Cire 4 xxt verra' 
l^s iteux balles c^ if > i^éeartep l'une de Pautre , 
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comme cala ariîve à deux corps éleârifës {k>fî-f 
tîvement ( 13 )• Chaque fois que Ton a^rochera 
4e nouveau le bâton de Cire d'£fpagne de la 
boule A j une partie du fluide des deisc balles 
étant déterminée à palTer dans le corps A ^ les 
balles fe rapprocheront. Mais cette expérience 
exige des précautions. Car (î pendant le mou- 
vement de la Cire vers la boule A, les deux 
petites balles parviennent au point de>contaâ^ 
& que Ton continue de rapprctoher., fon attrac- 
pbn pourra être fi forte , que les l>alles perdent 
même, une portion de leur fluide naturel 9 Sc 
alors elles s'écarteront* La 'Cire dans ce cas-, 
paroîtra faire la fonâion d'un corps éleârifé- 
pofitivement, & il en réfultera une forte de; 
çontradiâion dans les effets^ qui cependant fé 
concilient parfaitement , comme on lé voit , k. 
Taide des principes de la Théorie. 

49* Nous croyons devoir remarcpçr ici que 
cette Théorie eft la feule quf fisumiflè une 
explication fatisfaifante de la répulfîon qui a lieu 
entre deux corps. éleârifés négativement. Les uni 
ont prétendu que ces corps s'éloignoient l'un de 
l'autre ^ parce qu'ils étoient attirés par le fluide plti& 
denfe renfermé, pu dans Fair environnant ^ ou 
dans d'auores corps vpifîns. Mais comme tes d^ux 
corps font environnés d'air de toutes parts f 
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& qu'il peut' auffi fe trouver des corps voifîns 
tout autour d'eux, & cela dans différentes pofî- 
tîons & k des diftances différentes , on ne voit 
pas comment le fluide plus denfe de Tair , ou 
des corps environnans , attîreroit toujours les 
corps éleârifés en moins , fuivant des diredions 
diamétralement oppofées» D'autres ont dit que 
ks deux corps dans l'état négatif attirant -né- 
ceflairement une partie du fluide des corps en- 
vironnans , & ce fluide ^le pouvant s'y introduire 
qu'avec peine , a caufe de la réfiftance qu'il 
trouvoît de la part de l'air que l'on fuppofoit 
condenfë à la fîirface des corps éledrifés , il for- 
moit une atmofphere éleârique autour de cha- 
cun de ces corps, & que c'étoit en vertu dq 
cette atmofphere que les deux corps fe repôufToient 
mutuellement. On voit que cette explication 
portfe fur une condenfation de l'air, que l'on 
fuppofe gratuitement fans la prouver. 

5 G. On peut juger néanmoins , par tout ' ce 
qui a été dit , que les attraâions & répulfions 
dépenden%^en grande partie de la réfîflance de 
l'air , qui maintient les corps éleârîfés dans leur 
état poCtif ou négatif , & retarde leur retour 
k l'état naturel ( 8 ). Audi , ces effets n'ont-ils 
prefque plus lieu fous un récipient purgé d'air ^ 
^ pn peiut préfumer que s'il étoit poiHt^le de 
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fe procurer un vuide parfait , on n'y oblèr^ 
veroit plus ni attrapions ^ ni répulfions j entre 
les corps an-éledriques. 

$1. Nous ajouterons ici un mot au (ujet des 
atmo^heres * éleâriques , admifes par la plus 
grande partie des Phyficiens. Dans la théorie 
de M. jEpinus , Téleâricité a une fphere d'ac- 
tivité, qui s'étend autour des corps à une certaine 
. diftance. Mais ces coi^s n'ont point propre^ 
ment d'atmofphere formée par un fluide éleo- 
trique ambiant ^k moins qu'on n^entende par 
ce mot le fluide aérien , qui entoure ces corps ^ 
& qui eft toujours éieâriië julqu'k un certain 
point 9 ibit pofîtivement , (bit négativement. Mais 
cet air n'influe pas fenfiblemenc dans les phénome^ 
nés éleâriques , en forte que fi , par le moyen d'un 
fouflet , on parvenoit k le renouveller fans cefle ^ 
les phénomènes ne laiflêroiéht pas d'avoir lieu y 
comme dans un air tranquille. 

On objeâera que qu^nd on préfente le dos 
de la main k une petite diftance d'un corps 
éleârifé, on reflent une efpece de chatouille- 
ment femblable k celui que produiroient les fils 
d'une toile d'araignée ; ce qui paroi); fuppdfer 
l'exiftence d'une véritable atmolphere éleôrique. 
On répond que cette fenfation eft occafionnée ^ 
non pai le contaâ d'une atmofphere y mais par le 
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mouvement qu'imprime au fiuide naturel répanda 
fur la furface delà main , l'aâion du duide can* 
tenu dans le corps éleârifé. Car fî la fenfatton 9 
dont il s'agit ^ provenoit d'une atmofphere ^ • un 
homme xjui \ placé fur un fupport k îfoler , com- 
muniqueroit avec un conduâeur ëleârifé ^ devroit 
reflcntir une légère impreflîon , lorfqu il préfenie 
le dos de la main au conduâeur. Cependant 
l'expérience montre que Ton n*éprouve alors au- 
cime fcnfàtion particulière , ce qui vient de ce 
que le fluide étant en équilibre dans le corps 
de rObfervateur & dans le condufteur de la ma- 
chine y fes différentes parties n'ont aucune ac- 
tion Tunedirrautre. Quant à l'odeur que le duide 
éleârique répand dans certaines circonftances , 
comme cette odeur ne fe fait jamais fentîr que 
quand le fluide fort réellement d'un corps élec-. 
tiifë, par quelque partie anguleufe; il efl: clair 
qu'elle dépend de la tranfmiflîon du fluide d'un 
corps dans un autre , & non pas d'une atmo- 
Q)here , qui circuleroit autour du premier de 
ces corps» • 
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y. Des changtmcns que VaSion des caufes a* 
iérieures peut apporter dans les attracUons 
& répuljîans ékâriques^ 

^a. Nous zvons (ùppoie jufqu'ici que Ie$ 
corps qui fe repouflToient mutuellement , ref- 
toiént aboadonnés à eux-mêmes & a Taâion du 
fluide éleârique , qu'ils renfennoient , au moment 
où ils ont commence à exercer leur force l'un 
fur l'autre , £ins qu'aucune caufe extérieure in* 
tervint , (bit pour changer leurs dtftances refpec*- 
tîves , foit pour augmenter ou diminuer la 
quantité de leur fluide ëleârique» Et en effet j 
tant que cette . condition aura lieu y les^ chofes 
fe paieront , comme nous l'avons expofë , c'eft- 
à^dire , qu'il arrivera toujours que deux corps f 
dont les éleârfcitésferont homogènes , (è repou£^ 
feront mutuellement. 

Mais fi , dans le moment auquel ces^^ deus 
corps fe repouflent , on fùppofe qu'une caufe exté- 
^rieure agiffe fur tous ks dçipi, ou feulement fur 
Tun des deux , pour fe rapprocher de l'autre ; oft 
bien , ce qui revient au même ^ (l l'on conçoit 
que , dans le même tems , l'un des deux corps 
(bit éleârilë de nouveau ^ de manière, qji'ii 
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reçoive un furcroît de fluide ëledrîque, ou 
perde une partie de celui qu'il renfermoît , lés 
changemens d'état qui en refulteront , par rap- 
port aux corps dont il s'agit , pourront donner 
lieu à des phcnomenes finguliers , qui , au pre-> 
mier coup-d'œii , paroîtront contraires à l'analogie 
des opérations de la nature ; mais dont l'expli^ 
cation fuît naturellement des principes établis 
par M. jEpinus , & imprime , en quelque 
forte , à {a théorie un nouveau caraâere de 
certitude. 

w 

Quant aux phénomènes produits par deux 
corps éleâxifés originairement, l'un en plus & 
Tautre en moins , nous verrons plus bas qu^ils né 
font fufceptibles d'aucune variation , c'eft-k dire, 
que ces corps s'attireront mutuellement k toutes 
les diflances. 

5 3, Concevons d'abord deux corps C, G, (Jîg. ^.) 
éleârifés pofitivement , & fiippofons que tandis 
qu'ils s'écartent l'un de l'autre , une caufe extérieure 
agifTe pour rapprocher le corps G du corps Ci 
La force répulfîve du fluide de C refoulera une por- 
tion du fluide contenu dans FG, & la ferapafler 
dans l'autre partie GH, Pareillement la forcé 
répulfive du fluide de G , agira fiir le fluide dé 
C , pour faire pafler une portion de ce fluide j 
de la partie BC , dans la partie CD. 

Or, il pourra arriver qu'il y ait un point 
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oii la partie CB , par exemple , ait perdu 
une telle quantité de fon fluide, en paflant k 
Veut négatif, que l'eftet de la force attraâive 
de cette partie fur le corps G , compenlè exact 
tement Teffec de la force rcpuUive de la partie 
CD. Alors les deux corps relieront immobiles , 
& fi la même caufè extérieure continue de 
poufler G vers G , les deux corps s'attireront 
réciproquement. 

Si , au lieu d'approcher G de C , on aiig* 
mente fon éleâricité , comme on en eft bien lé 
maître , puifque Cette augmentation eft encore 
plus favorable à Thypothefè préfènte , qui exige 
que la totalité du fluide de chacun des deux 
corps ibit au-deflus de (à quantité naturelle \ le 
refoulement du fluide , augmentant a proportion 
4ans le corps G , le mêaie effet aura lieu , & 
Jl pourra arriver que les deux corps ou reftent 
Immobiles , ou s'attirent , dans le cas d'une plus 
forte éleâiricité de la part du corps G^ 

Ces phénomènes paroiffent d-abord oflrir des 
elf eces de paradoxes , en ce qu'on y voit la force 
répulfive des deux corps , qui fembleroit ûeyoir 
s'accroître à mefure que la diilance diminue en- 
tre ces corps , devenir d'abord nulle , & en- 
fui te fe changer en une force oppof e , qui 
produit des attraâionsA Mais on voit en même 
ttems combien ices phénomènes s'accordent heuH 
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r^ufement avec lés principes de la tliëc^îe^ & 
avec les loîx auxquelles font ibumifes les opé-^^ 
rations de la nature. 

. M. ^pinus indique un moyen fimple , poui? 
mettre ce cas en expérience. Suipendez à un fil 
de foie une# petite balle de liège, & placez auprès 
de cette balle , un cylindre de métal ifolé ; en 
forte que le fil dé foie étant dans une direâion 
verticale, la balle touche prefque le cylindre de 
métal. Attachez enfiiite k cette balle un fécond 
. fil de foie ^ que vous ferez pafler dans nn crochet, 
de manière que vous puîflîez rapprocher à volonté 
la balJe , du cylindre de métal , lorCju elle s'en 
fera écartée. Enfin , faîtes communiquer ce cy- 
lindre avec un long fil de fer pareillement ifolé. 
Les chofès étant dans cet état , éleârifez par frot- 
tement un tubfe de verre. Touchez enfuitè fuc- 
ceflîvement , avec ce tube , la balle de lîége , & 
le fil dé fer dont on a parlé ; bientôt la balle re- 
poudëe par le condufteur s'en écartera. Tirez 
alors . le fécond fil de foie , pour la ramener vers 
te conduâeur , & , lorfqu'elle n'en fera plus éloi- 
gnée que de trois ou quatre lignes , vous verrez 
la répulfion fe changer tout-k-coup en attrac- 
tion , & le fil de fufpenfion fe porter de lui- 
même vers le conduâeur.' 

On peut varier cette expérience de la manière 
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Suivante. Après avoir aflujetti le fil dé foie qiiî 
ièrt à tirjer la balle de liège , en lui faifant faire 
plufieurs révolutions autour du crochet ^ en forte- 
que la balle ne puiffe s'écarter du cylindre de 
métal, que d'environ detoc lignes , éleftrifez Tap*- 
pareil , mais d'abord foiblement. La balle fera 

jrepouflee par' le conduâeur , & s'en écartera 
autant que le permettra le fil qui eiï fixé au 

crochet. Communiquez alors au conduâeur une 
éleâricité beaucoup plus forte ^ & ia Tindant. 
Tattraftion fucccdera k la répulfion , comme dans 
le premier cas. ' . 

5 4. Si ks deux corps G & C étoient d'abord 
cledrîfés négativement , les rcfultats feront fem— 
blables , quoique produits par des caufes contrai- 
res. Alors, tandis qu'on approchera les deux corps 
l'un de l'autre, une partie du fluide de C fera 
attirée de DC en CB , & une partie de celui 
de G paflera de GH en FG. Or , à mefure 
que les deux corps deviendront plus voifins, 
ies parties FG y BC , continuant d'acquériir 
de nouveau fluide, il poiura arriver , qu'à une 
certaine diftance , l'excès du fluide de CB , par 
exemple , fur celui de DC foit tel , que l'effet 
de la répulfion de DC , fur le col-ps G , foit ba- 
lancé par l'attradion de BC , & alors les ceux- 
corps refteroQt immobiles. $i l'on continue 

d'approcher 
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if approcher C de C , il y aura attraâîon entre 
les deux corps. 

La même attraâîph agira encore ^ lî ^zn liet^ 
de faire mouvoir G vers C , oh diminue le fl^iid^ 
de la partie FG , auquel càà Tattraflion de cettô 
partie faifant palier de nouveau fluide de CD en 
BC ^ il- en réfultera un furcroît de force attrac- 
tive entre les deux corps. Rien ne gène ^ par 
rapport à la diminution du fluide de P'G, puif- 
que la quotité totale du fluide de G, dîfi'crera 
encore pltis de la quantité naturelle ^ que dans le 

V 1 

premier inflant. 

5Ç. Il ne nous refte plus qu'à recliefcher et 
tjuî doit arriver , lorfque l'un de deux ç<Jrps,'tei 
que C , eft dans l'état pofitif., & VmwSQXp% 
G dans Pctat négatif; nous ^vons vu (i^) ^ 
qu'alors 4es deux corps s'attiroient mutwUe?menc 
& s'ap^i échoient l'un de l'autre. Il s'agit, de &^ 
voir maintenant , fi ^ dans la fuppofitîon oU 
tandis que ces corps s'approcheroiem > . leut 
état vint a éprouver des changeinens^.il fcroic 
poflîble, qu'à une certaine diflanci .^'iilsr: re& 
taifem iibinobiles , ou commençafIènt^à..Jè re- 
pouffetè . ;^ 

Qbfervons d*abor4 qu'en vertu de là ' force .iè- 
pnHîVe au fluide dô^ JC ^ ^^^ pdirtioh; de ccclm 
<{vA- éft* ;cGntentt dans FG , pafTera dansb Gif; 
Wiàkti^^xe c&té, Eatfitaâion de G forc$iA mm^ 

E 
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portion du fluide de DC de pafler dans BC« 
Donc , quel que foit l'état des deux corps, la par- 
tie BC du corps C fera toujours éledacifm en 
plus , & la^ar tie FG du corps G toujours élcâxifëe 
en moins, ^ela pofé , il peut y avoir quatre cas 
difFérens. 

Le premier eft celui* où les deux parties, du 
cofps C feroient dans l'état pbfit if , & les deux 
parties du corps G dans l'état négatif. Dans ce 
cas , il eft évident que le premier corps étant tout 
entier po(it;if , & le fedbnd tout entier négatif, 
les deux corps s'attireront (i^), ^ quelqu'endroît de 
leur Sphère d'aâivité qu'on les fuppofe placés; 

5 6. Le fécond cas eft celui où les deux par- 
ties ducorps C étant toujours dans l'état pofitif y 
& Ist^ partie" FG , du corps G , dans l'état néga- 
tif-, l'autre partie GH , du même corps , feroit 
dans Yét^ pofitif. Remarquons que fi le corps Q 
feût été d'abord dans l'état naturel , & qu'une par- 
tie ' de fon fluide eût pafle de FG dans> GH , ce 
corps eut agi. comme un corps éledrîfé , en 
mains ^ fur le corps C, placé à une diftance qijel- 
<^onqu6>; car, dans ce cas, la force répulflved^ 
GH , qui auroit été capable par elle-même de 
•fidre équilibre k la force attfaâive de|FG^;(i6), 
hùt ^agi' phis foiblement for . le corps C , > jrai- 
fon tfnne plus grande diftance, A .plus, forte 
^aifoavla foifcç fttî»ôiw;4e FG. Ijgjç^rtçr^ 
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t-élle dans Thypothefe prëfente , où cette même 
partie eft encore plus évacuée dé fluide que dans 
le cas cité , puîfqu*ôn fuppofe que la totalité du 
fluide de G eft moindre qùé la quantité naturelle* 
Denc^ k quelque diftance que fe trouvent les deux 
corps, G agiflant comme s'il étoit éleârtfé néga^ 
tivement , & C étant tout entier pofitif , il y 
aura attradion entre les deux corps (14). 

^7* Paflbns au troifieme cas, dans lequel DC 
feroit élédrifé en moins , BC éleârifé en plus , 
& les deux parties l G , GH , du cofps G , élec- 
trifees en moins. Par un raîfbnnement femblâ^ 
ble à celui que nous avons fait pour le fecond 
cas ( S 6 ) , il fera facile de concevoir que C 
agira à toutes les diftances , comme sHl étoit dans 
Tétat pofitif^ donc , le corps G étant dans Tetât 
négatif, les deux corps s'attireront réciproque- 
ment dans tous les points de leur fphere d^ac- 
tivité* 

^8. Refte le quatrième cas^ qui efl celui ok 
CD , FG feroîent dans Tétat négatif , & BC , 
GH danà l'état pofitif. Or dans ce cas , comme 
dans le précédent , les deux corps s*attîreroitt 
à quelque diftance quW les fuppo& Tun de 
l'autre (a). 

m * * < ' ' ' •• l ui I II iiii »• ^ 'mi l ■ ' 1 > I I i - ^ 

(a) Je fuis obligé de (n'écarter ici du fentlm^nt dé 
M' .£piiliu* Ce lavaût^eii(^e que {a qu^fiioti relative 
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Poiir le démontrejT V remarquons d'abord <\vtt 
Je corps C eft dans le cas d'un corps éleârifc 
pofitivenîent , à l'égard d'un autre corps G placé 
a la, droite de l'extrémité B ; fupfofons maiivte- 
nant que le corps G, confidéré dans fa totalité , 
n'ait que û quantité naturelle d'éleftricit^. Dans 
ce cas , (î l'on imagine , pour un înftant , que 
les deux parties FG , GH , fè pénétrent , de ma- 
nière que leurs aâions fur le corps G s'exercent 
à la miême dîftance de ce corps , ces aâions 
étant égaler & contraires ( i6) ^ leur fomme 
fera zéro. 

çc;, hes chofes étant toujours dans Cfjt état, 
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zu cas pyéfent qui eft ceJui du n^. 138 J 3 fa ^lïéorie, 
p. 13 9 , ne peut ètpe réfolue , qu'auta'at qu'on con- 
noîtroitla loifuivant laquelle agît le fluide élearique , 
à raifon des diftances-, & il effaye c^.e lé prouver par 
la confidération de h formule- générale, qui repréfent^ 
les aâions que les deux corps exercent'l'un fur.l*aiitre/ 
iGette formulé reiiforme quatr'^j quantités , dont les 
tfoiç premières font toujours pofuives 5 reftc à fa- 
voir , félon M. ^pinus , ^ù la quatrième quantité. ne 
peut pas devenir négati/e , ce qui exige que l'on con- 
noiffe la loi que fuît '/aaion du fluide , eu égard à 
ia dîftance. 1?. Ce raîfonnement h'eft pas exaâ , 
puifqu'il faudroit , pour que la formule eixprimât^tin® 
force répulfive , qvi'elle devînt négative ; or il ne fuffit 
pas pour cela que la quatrième quantité, foit ûmple- 
liteût négative r, îl faut encore qu'elle furpafTe la fornm* 
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Concevons maintenant que la relation des quan- 
tités de fluide des deux paartîes FG, GH, fe 
trouve ramenée k fhypothefe préfente , qui exige 
qne le corps G , confidéré dans fa totalité , ait 
moins que;fa quantité naturelle de fluide. Dans 
ce cas , il faut concevoir une nouvelle portion 
de ce fluide , fouftraîte de la partie FG , & qui 
n'ait point paffé dans la partie GH» Qr , en vert» 
de cette diminution , la force attradive de FG , 
fur le corps C , fe trouvera augmentée ^ donc 
, elle prévaudra fur la répulfion de la partie GH y 
& les deux corps Ce porteront l'un vers l'autre. A 
plus forte raîlbn, le même effet contînuera-t-il 
d'avoir lieu , fi la partie GH, dont la force eft ré* 



des trois autres quantités qui font pofitîves. Mais i*^. 
j*ai trouvé y. à Paîde d'un calcul fimple , q^i'il y avoit 
néceffairemenc attraâion entrç les deux corps, tant 
que la partie GH du corps G, étp te à une plus grande 
diftance du corps C ^quc la p^rtk FG, ce qui a toujours. 
Ireu. La même chofe £e trouve prouvée y ce mp fem.'* 
ble, d^une manière claire & à Pabrl de toute équî^ 
roque par le raifonnement que >'ai employé» Ce qui 
paroît avoir crompé M. ^pinus y c'ed que fa formule y 
dans Pétat otL il la préfente y. lai^fe eiFe^vement la 
queftlon indéterminée y & n'exprime point les condi*^ 
tions du problême de manière à fournir une- folutioni 
direâe; enfortQ qu'il eft néceffaire d'y en fubftltuer 
lUie autre ^ pour parvenir à cette folution^ 

X» • • * ' 
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pulfiv^ , le trouve placée , comme le repréfente la 
i^gure , c'eil-à-dire y ^une plus grande diftance du 
çoip3 C 9 ^ue la partie FG , qui exerce une force 
dttraâive. Et conune le même raisonnement a 
lieu relativement k tous les points de la ^here 
d'aâivité des deux corps ; il faut en conclure 
qu'il y aura attraâion entr'eux , dans toute reten- 
due de cette fphere, ^ 
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VL Du pouvoir des pointes. 



6on On fait que les corps terminés en pointes 
foutirent beaucoup plus puifTamment la matière 
éleârique , que les corps mouffes ou arrondis. Le 
même fluide s'échappe auiTi beaucoup plus facile*- 
ment des conduâeurs , qui ont des angles ou des 
parties aiguës , que de ceux qui font courbes. On 
a tenté d'expliquer ces phénomènes , en fiippofànt 
que l'air environnant refiftoit moins au pafTage 
de la^matîere électrique, à l'endroit des pointes^ 
qu'à tout autre endroit d'un corps. Mais on peut 
déduire de la théorie de M. ^pinus , une autre 
explication beaucoup plus fati$fi%ifànte des mêmes 
feits. 

6i* Concevons une pointe ^ç ( fig. 13 ) ^ dHin 
métal quelconque , placée à une petite diftance du 
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torps A âeâxi& en plus. Nous ayons w (41 ) 
que , dans ce cas , une partie du fluide contenu 
dans la pointe , (èroit refoulée de averse , d'où il 
fuit qu'il y aura défaut de fluide dans la partie 
antérieure de la pointe , &: excès dans h partie 
poftérieure , fibée vers c. Concevons une (è* 
conde pointe de placée à coté de la première* 
Les molécules du. fluide de de^ fituées dans le 
Yoifinage de la partie antérieure de la pointe 
ic,quieft éleârifée, en moins ^ feront attirées 
par cette pointe (16). D'ailleurs elles feront 
repouflees vers l'extrémité c ^ par le corps A. 
Mais l'attrafiion balançant en partie l'effet de 
cette répulfion., les molécules feront moins re- 
. foulées vers c ,, que fi la. pointe hc n'exiftoit 
pas. Or , la pointe de faifant la même ^ fonc- 
tion , par rapport a la pointe le. ,, que^ celle-ci 
à l'égard de la première -, le* molécules de bc^ 
feront aufli moins refoulées vers l'extrémité c ^ 
que dans le cas.oiila pointe ^c eût exifté feule^ 
Si donc l'oa imagine une multitude de pointes 
femblables., rangées, les. unes à côté des autres^ 
il eft clair que leurs avions mutuelles, s'oppo»* 
fant en partie à la force répulfive du corps A , 
le nombre des molécules refoulées vers les par*-^ 
ties poftérieures de cet aflimblage de pointés ,,ea 
fera fenfihlement diminuée 

6i* Remarquons maintenant qu'eit vertu d» 

ELy 
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fiéFiiit tfe fluide des -parties antérieure^ de l'âf?» 
femblage dont il s'agît, cet afFembbge exerce 
ùhê force attraftive Ïmt le- fluide des corps en^- 
ronnans , & en particulier fur celui du corps 
A (.41) V & qwç cette force eft d-autant plus 
grande que les parties antérieures des pointes 
ont perdu une quantité plus conCdérable de leur 
fluide naturel. Si donc nous fuppcjfons qu'iliie 
des pointes dépafle les autres , comme on le 
voit en g (fig. 14 ) , cette pointe fe trouvant 
commQ ifolce a l'égard des pointes voifines , il 

• fera facile, de conclure , du raifonnement que 
nous avons, fait plus haut, que l'attraftiion de 
cette même poixîte , par rapport au fluide de A , 
s'accroîtra de manière que le fluide de A foit 
. foutiré beaucoup plus efficacement que fi cette 
pointe fe trouvoit de niveau avec les prè- 
niî^'^es. . 
' Or V un corps quelconque pouvant êti:e con- 

.fîdéré comme un faifceau de petites aiguilles 
dilpoféeS parallèlement les unes aux autres, on 
voit , par ce qui précède , que fi ce corps forme 
des angles dans quelqu'une de fes parties , ces 
$ngles ibutiireront plus puiflamment la matière 
élçftrique, que dans le cas ou ce même corps fè» 
Toit arrondi de toutes parts, 

63, On prouvera également qu'un corpSvter-^ 

TOÎné en pointe & çleûrifé pofîtjivemçnt ^ doic 



h 2 VéLttTUlGlTÈ. fi 

lancer le fluide an plus grande quantioé 'cpie 
fi ce corps ne formoit aucune faillie. Car. alors ^ 
îi caufe de la réfiftance de Tàir., il 1» fait tou- 
jours au point b ( fîg. 13) une condenfation 
du fluide renfermé dans la pointe b^ ^ & jqut 
tend à en (brtir eïi vertu de la répuliion mu-- 
tuelle de fes molécules. Cette portion de fluide 
condenfé txercera donc une force répulfîve obli- 
que fur le fluide {ttué vers e , dans la pointe 
voifîne ^ & comme une partie de cette force 
ag;it en fens contraire de celui lùivant. lequel 
les molécules tendent à s'échapper , - elle s op-* 
pofera , jufqu'à un certain point , à la fortie du 
fluide. Le même raifbnnement s*applique à cha- 
cune des pointes relativement à celles qui l'en- 
vironnent •, d'où il fiiit que (î une pointe eft 
comme ifolée à Tégard des autres , le fluide 
en fortira plus librement ,& plus abondail^^. 
ment. 

64. Plus la pointe g fera déliée , plus elle 
aura de vertu pour foutirer le fluide éleârique ; 
& cet effet efl fi fènfîble , qu'une pointe bien 
àiguifée , préfentée k un pied de diflance , d'un 
condufteur fortement chargé, ou même à une 
diflanceplusconlîdérable ,fuffit pour rendre pref^ 
que nuls les effets de réleâriciré de ce condiic- 
içxv: 7 tandis que la préTence d'uir corps rond , 
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place a la même dîftancè ^ les laiflê fubfiftef 
(ans aucune altération {ènfible. 

Four «mieux concevoir la raiibn de cette 
grande différence , fuppofbns que bhnk (fig. i$ ) 
(bit le corps rond dont il s*agit ^ & que AB 
foît Textrémité du condufteur. Toutes les poin- 
tes fîtuées fijt Tare hbk foutîreront réleâricite 
de Afi , en même tems qu^elles agiront les 
unes (ur les autres pour empêcher une partie 
de leur élefliicité propre d*être refoulée vert 
l'arc oppofé rns^ Supprimons maintenant les 
portions hbo , kbg , pour ne laifler (ùbfifter que 
la pointe oBg ; d'une part , toutes les pointes 
lituées le long de la corde hk , continueront 
de fbutirer le fluide de AB , & la diflFérence def 
leurs diftances au corps AB , comparée à celle 
des pointes qui étoient (îtuées Cm l'arc hhk , oc- 
cafîonnera , à la vérité, une certaine diminu- 
tion dans la force avec laquelle le fluide de 
AB eft foutiré. Mais cette diminution fera 
compeiilce bien au--delà , par la fituation de la 
pointe ohg ; celle-ci fe trouvant alors fouftraîte 
aux forces attradives des aiguilles renfermées 
dans les portions hbo^ gt>k ^ qui tout;es contri- 
buoient k maintenir dans cette pointe une partie 
de fon fluide naturel ; d'où U fuit que cette pointe 
fe trouvant beaucoup plus évacuée que dans Le ca$ 
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oi elle étoit environnée par les autres pointes i 
ÙL force attraâive fe trouvera augmentée d'une 
manière très-fenîSble (a). 



VII. Des étincelles & aigrettes éleSriques. 

6^. Nous venons- de voir (63) quun corps 
terminé en pointe , & éledrifé pofitîvement , 
lançoit avec beaucoup plus de force la matière 
éleârique , qu'un corps d'une figure ronde. Cette 



(tf) Tout le monde connolt la belle application que 
le célèbre Francklin a faîte du pouvoir des pointes 
i l'éleâricité des nuages par l'invention des para- 
tonerres. La conftruôion de ces appareils ,'qui fe font 
fort multipliés , depuis quelques années , demande un 
Artifte attentif & intelligent ^ & perfonne ne nous 
parott mériter plus de confiance , relativement \ cet 
objet important , que M« fiilliaux , Ingénieur en inftru- 
mens de Phyfique. Cet Artifte , entre un grand nombre 
de paratonerres dont l'exécution a été coniée à fes 
foins , a placé ceux du Lourre y fous la. diréôion de 
M. le Roy , de l'Académie 'des Sciences; & lorfque 
cet Académicien fut envoyé à Breft , par M. le Ma- 
réchal de Caftries , pouf en faire placer fur les édi- 
fices de ce port & fur les vaifleaux , il demanda M. 
Billiaux à ce Minîftrç , comme l' Artifte le plus en état 
d'en conduire l'exécution fous fes yeux ; ce qui lui 
fut accordé. 
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&rce eft t^lis , que , dans le cas d'unie élec- 
tricité ordinaire , elle iurnionte,.jufi^u'k un certain 
point , la réfiftance qu oppofe l!aii: environnant 
au paflage de la matière ëleârique ; alors celle-cî 
fort fous la forme d'une efpece de cône ou d'ai- 
grette , dont les molécules ^ pouflçes les unes 
fur les autres , fe condenfertt & choquent celles 
de Fair, qui réagiffent contre elles. Ce choc 
produit deux effets , dont l'un eft de faîre en- 
tendre un léger bruiffement , & l'autre d'exciter 
la lumière ^ en forte que l'aigrette devient bril-r 
lante dans robfcurité. 

66. Si Ton préfente , à une certaine dîftance 
de la pointe, le plat de la main , ouquelqu'au- 
tre corps Ctué parallèlement à la bafe de l'ai- 
grette, celle-ci s'allonge & prend un nouvel 
éclat , parce que le corps , dont nous venons 
de parler , fe trouvant lui-même éledrifé néga- 
tivement par fa partie antérieure (41) , exerce 
fur l'aigrette une force attraâive , qui diitermine 
la fortie d'un plus grand nombre de molécules 
éledlriques. 

6j. Suppofons maintenant un corps métalli- 
que de forme globuleufe ABC ( fig. 16) élcc- 
trifë en plus , & concevons qu'on approche de 
ce corps , par degrés , un fécond corps rond afc 
dans l'état naturel & non ifolé ; indépendam- 
ment, de ce fécond corps , le fluide renfermé 
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dans ABC , tend . k s échapper , en vertu de la 
force répulfive mutuelle de Ces molécules (6),; 
mais il eft maintenu , du moins en très-grande 
partie, par la réfiftarlce de Tair environnant. 
A mefiire que le cprps afc s'approche du corps^ 
ABC , il attire à. lui le fluide fitué à la fuf- 
face de ce corps , en ibrte que les molécules 
lîtuées , par exemple , en d &c en g^ , font fol-, 
licitées vers afc , parles direâions df^ gn , qui, 
étant fur les prolongemens des rayons fo ^no ^ 
-font les plus courtes diftances des points </, 
^ , à l'arc anc. Enfin , k diftance entre les deux 
corps devenant toujours plus petite , il y a un 
. point ^ où les molécule!? fituées dans la direc- 
tion gn^ qui font les plus attirées de toutes^, 
puiïque gn eft la ligne la plus courte entre 
. les deux arcs A^^C 'i ^fc ^ furmontent entiéreme:iit 
la réfiftance de l'air , en forte qu'elles s'échap- 
pent de g- en n ; là il fe forme une elpece de 
canal , par lequel l'excès de fluide renfermé dans 
le globe ABC ,paffe avec une forte d'exploiîon , 
pour fc porter v§rs le globe afc , qu'il pénétra \ 
& cette expiofîôn-. eft fî rapide , qu'elle eft ac- 
compagnée -d'un bruit éclatant & d'une vive.lur 
. mîere vqi^ron. défigne par l'expreflion d'^f/i/zc^^c 
éUârique. • 

6%4 Si 9 \ la place du corps gpbuleux afc> , 
4pn>fid)ftiuie une pointe srt (fig. 17) , la %çc 
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atttaâîve de cette pointe étant beaucoup plus 
' confidërable que celle d*uft corps arrondi (6i) , 
& le fluide éleârique contenu dans ABC , flir- 
montant ^ dès le premier inftant , la réfîft^nce 
de l'air, fe portera rapidement desdifférens points 
de ce corps, vers le point r, par des jets con- 
tinus , qui fùivront des direôions convergentes 
^^9 ST^ &^* ^^ manière que Tes molécules ne 
formant que des filets épars , traverferont Tair, 
fins fè condenfer , excepté au point r , par le- 
quel tous ces filets entrent à-la-fois. Alors , îl 
n'y aiura ni étincelle , ni aigrette allongée ^ mais 
feulement un point liimineux, ou une elpece 
.de petite étoile, que Ton appercevra enr^où 
fe fait la condenfitiom 

69 • Suppofons , au contraire , que^ le corps ABC 
foît éleârifé négativement , alors la forme glb- 
buleufe de ce corps ne laifTera \ Ion attraâion 
que Taftivité néceflaire pour déterminer le fl^uide 
à fortir de la pointe, fous la forme d'une ai- 
grette , bu d'un jet de lumière. On peut ob- 
ferver les deux effets , qui viennent d'être expofés^ 
eh préfemant une pointe de métal fucceffivement 
vis-à-vis du crochet & de la garniture extérieure 
d'une bouteille de Leyde , chargée à l'ordî- 
naire, & iùQ)endue dans Fair à un cordon de 
feie \ on verra paroître tout à tour , à cette 
poijute y une étoile & une aigrette i ju^u'à c^ 
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que toutes les petites quantités de fluide 9 qui 
paflent du crochet de la bouteille dans la pointe ^ 
ou qui vont de c-elle-rci à la furface extérieure 
de la bouteille , aient rétabli l'équilibre , dd 
manière que la bouteille fe retrouve dans Yéxzt 
naturel , comme nous l'expliquerons plus ample*» 
ment par-la fuite. ;. . ■ "4 

M. Le Roy, de Tacadémîe des iciénces , a 
fait une foite d'expériences très-întéreflkntes Gir 
les aigrettes '& les points lumineux que Ton ap- 
perçoit aux extrémités de différentes pointes ^ 
faiiànt partie d'un appareil éleârique. On peut 
confijlter fiir cet objet les' mémoires del'acadé- 
ipiie des fciênces , année 1753 , édition . irt'-iz j 
page 6ji & Clivantes , ou Ton vefrale parti 
avantageux que ,ce favant Phyficîen a fu tirer 
des phénomènes ,^ont il s'agit, J)oia: diftinguer 
les cas où réleâricité eft pofitive , d'avec ceux où 
elle eft négative. * 

70. M. Prieftley a obfervé ( hiftoire de l'é-» 
ledrîcîté, tome III, page 16$ & fuivantes) 
qu'il par'toît toujours d'une pointé éleârifée,(bit 
•en plus , (bit eil moins , un courant d'air , dont 
la direâion étoît très-fènCble , lorCju'on appro- 
dhoit de cette pointe la flamme d'une bougie ; 
car celle-ci eft toujours chaflee plus ou moins 
loin de la pointe. Le (avant chimifte Angloîs 

9 dow^ lm*m4me l'explication de ce fait, (14: 



\ ^ 



' Tant les principes de la théorie de M. Francklîtl f 
avec laquelle cel^e de M* iEpinus s'accorde par- 
faitement k cet égarée Car, comme la matière 
éfeârit{ue eil; lancée ou reçue par les pointes ^ 
avec beaucoup de facilité & en grande abonr* 
dance 5 il arrive nétieiTàirement gue Fair yoifin 
^*une pointe éleârifée en plus, fe cîiarge lui* 
même d'une quantité de fluide éleâri(^e au- 
deflûs de ùl quantité naturelle, & qw celui 
qui eft auprès d'une pointp dans l'état négatif , 
pafTe lui-mén^e k un femblable • état ^ en pei^ 
dant une portion de fon fluide natm^L» Les 
molécules de l'air doivent donc s'écarter 'de la 
pointe , dans qiielqu'état que fi>it celle - ci 
(.23 , 27) & comme elles font âùfli-tfe rçm*- 
placées par d'autres molécules, qui font pareil- 
lement repmifrées à leur tour , il en réfùke un 
courant qai va<de la pointe yets l'endroit oppofë 
à cette pointe. 

71. Si une perfonne placée - fur un Çipport à 
îfoler , & mife en communication avec un con- 
4u£léur élèfltrifë éh plus , ét^d fe main .dans 
une pofîcion verticale , & qu'une perfaniie no» 
îfol^e préfente un doigt vis-à-vis de cette main ^ 
k la diftance de quelques pouces , il s'eiécite un 
courant, qm va^u doigt de la féconde perfonne 
à la main de la première ,& dont l'impreflioA eft 
UrèsrfcBfiblè >fer celle-ci j - en méme-tèmps 0% 

m 

appercoic 



ipperçoît une aigrette, doiit le fommét cfi côntîgif 
au doigt de là peribnné nën-ifolée, * 

M* l^Abbé Nbllet , qui cité cette èxpcriehcô | 
( Leçons dé Phyfiq. expërim. T. VI , pag. 307 
& 37^ ) ^ ^^ conciuoît qu*îl fortôit du doigt 
tion-îlblé , uii courant de fluide éledriqufc , qui 
àiloit vers la main éleâriiee , & il attribuôit à ci 
courant , l'imprèffion femblablè à celle d*uiï fou-* 
fîe , qui (e fait {*entîr fur cette main* Il paroltrbÎÉ 
Cepèndaht , d'après les principes expbfës pluà 
haut , que lé courant devroit fe porter de là 
main éleârifée au doigt ifolé , avec cette diffé-^ 
fcèncé 5 que ce (eroît un courant d'air ^ & fioti 
de fluide éleûrique. Mais îl eft facile de ramener 
Ce fait aux principes de la Théorie de M* JEpU 
tius , dont il eft une fuite riéceflairè. 

Car , en premier lieu , la forme du doigt etânê 
femblablè k celle d\ihè pointe moufle, lés 
filets de la matière éleâriqué , que ce doigl 
foutîré de là main elèâriieé, en vertu de léuc 
forcé . attraâive , doivent fè replier vers Textrâ- 
inité du doigt: & comme? ils n'y entrent pas aufB 
facilement que s'il étoit terminé en pointe aiguë j 
ils fe condenfént afîez pout qu'il en réfulté uixè 
aigrette dont lé fommet eft contigu à celui âà 
doigt. De plus , lé fluide élédrîqué fè ttouviûï 
j)lus réflerré à mefure qu'il approche du ^oi^l f 
déviint plus âSôndant k propbrtiôiî , diains ^Q 

F, 
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e^ace donné ^ d'où il fuit que la portion d'ait 
qui entoure le .doigt , reçoit un excès d'éleâricité 
plus confidérable / que la .portipn qui occupe 
un égal efpace auprès -de la main ékâriiee, La 
force répulfive mutuelle des ntolécules éLeftrîques, 
doit donc avoir auilî plus d'énergie auprès du 
doigt par lequel entre Talgrette , d'où il refaite 
que le courant d'air doit le porter de ce doigt 
vers la main de la personne éleârifëe. 



I 
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VIIL De >]t expérience de Leyâe* 

72. Concevons que aife {fi g. 18), répré- 
ïênte un fegment de la lame de verre, qui forme 
le ventre d'une bouteille de Leyde armée à l'or- 
dinaire 9 cogd , une portion de la matière 
métallique appliquée fur Ja fiirface intérieure , 
-& ishk une portion du métal qui recouvre 
la (ùrface extérieiure ; que tx (bit une cliaine qui 
communique avec le conduâeur de la machine 
éleûrique ^ &: Im nne autre chaîne , qui tienne ^ 
des corps an-éleâriques , & non-iiblés. Suppofbns 
qve l'on ait excité , par quelques tours de plateau ^ 
ou du corps qui en tient lieu ^ un certain degré 
d'éleâricité poHtive dans le conduâeur. Une 
partie du fluide éleârique palTera à travers la 
chaîne tx^ pour fe rendre dans la lame jcogéiy qui 
^ trouvera elle-même éleârifée en plus î & i^ 
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Ton imagine que l'air environnant foit très-fec f 
6c que la quantité de fluide additivé ne foie 
pas (ùfEfente pour vaincre la réfîftance 9 cette 
quantité ne pouvant pénétrer d'ailleurs , qu'avec 
beaucoup de difEculté , le verre alfc ( ^ ) 9 ref* 
cera toute entière , ou prefque toute entière dans 
la lame cogdt Voyons maintenant ce qui doie 
arriver à la lame extérieure isnk. D'abord le 
fluide renfermé dans cogd^ exerçant une force 
tépuifive fur les molécules du fluide naturel de 
isnk ( 41 ) 9 une partie de ce dernier fluide fera 
forcée de ibrtir .de la lame isnk ^ Se trouvant de 
la réfiflancè de la part de l'air environnant ^ 
tandis que la chaîne Im lui offre im libre paf« 
lage, elle s'échappera à travers cette chaîne » 
& iè perdra dans les corps contigus« A mefure 
qu'il ibrtira du fluide de isnk , la force répulfîve 
mutuelle des molécules qui y relieront , dimi-* 
nuera, & l'attraâion de la matière propre de isnk 
fiir ces molécules s'accroîtra ^ en forte qu'il y 
zn^L \vi point où cette attraâion balancera l'efiec 
de la force répulfîve du fluide de cogd^ & k 
ce terme Veffiuvium s'arrêtera ^ & il ne paflera 
plus rien dans la chaîne Im. Les molécules 
fituées le long de la'Jigne iA:^ (& il faut en 



(^yOn a teAté de fupprimef lé verre 9 pour y^ 
fubfiituer une lame d'air qui a produit le même efTef^ 

Fii 
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«d^îre tiireant de celles qui fe trouvent entre cette 
ligne & la ligne sn ) , feront alors dans le cas 
de la molécule D ( fig. z ) , lorfijue les deux 
•aftions des parties AB & AC fur cette molécule y 
le balancent de manière qu'elle refte immobile ^ 
comme nous Tavoris expliqué (ii). La lame 
Hio^d {fig. ^«9)> repréfente ici la partie AG 
^fig. z), & la lame isnk , la partie AB. 

Mais comme nous avons vu que , dans le cas 
dont îi s^agit , la molécule E éprouvoit encore 
une répulfion de la part du corps BC {fig. z )^ 
de même auflî, dans le cas représenté {fig, i8)^ 
les molécules du fluide de cogd^ confervent une 
^aâion répulfîve mutuelle, qui en obïigeroît une 
partie de fortir de cette lame ^ fans la réfîilance 
de l'air environnant. 

5i Ton recommence à éleôrîfèr le conduâeur ^ 
la lame <ogd continuera de fè charger , &: il 
ibrtîra de nouvelles molécules de la lame isnk , 
jufqu'à ce que Téquilibre (bit encore rétabli. Cet 
'effet fe renouvellera toutes les fois que Ton re- 
commencera réledrifation. Mais enfin , la forœ 
Tepulfive mutuelle des molécules qui feront en- 
trées dans la lame cogd , & qui augmente en 
méme>-temps que le fluide^ s'accumule dans cette 
lame , deviendra fi confidérable , qu'elle vaincra 
k réiîftance que lui oppofe l'air environnant ,& , 
paâfé ce terme ^ fi l'on continue d'éleâurifer le 
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conduôeur , toute la portion de fluide qui excé*- 
dera la quantité néceflàîre pour balancer la rëfiA . 
tance de l'air s'échappant continuellement de la: 
lame cogéi., cette laniene pourra plus rien acquérir^. 
tandis que la- lame isnk^àe fon côté , ceflera d& 
perdre. Ceft à cet înftarit que la bouteille &t 
trouvera chargée, jufqù'au point de faturation» 

7J. Comme le verre n'eft pas abfolument îm-^ 
perméable à la matière éleârique ( z ) , on con- 
çoit qu'une partie du fluide de cogd doit paffeir 
dans les couches voifînes de og , en même-temps: 
qu'une partie de celui qui eft renfermé dans Ici 
couches voifines de sn , paffe dans la lamç sikn ^ 
pour aller Ce perdre par la chaîne Im. 

74. Il efl: e/Tentiel de remarquer , qu'en vert»? 
de la pi*oxîmité des deux lames métalliques cogd,, 
sikn , la première dç ces lames fe trouve éUârifeeL* 
beaucoup plus i5:)rtement , qu'elle ne l'eut été y 
fens là préfence de l'autre lame ; car luie |►a3:ti€^ 
du fluide renfermé par excès dans la lame cogd , 
étant retenue dans cette lame par la fôrc« attrao^ 
tive de sikn ( 7 ) , Iç fluide s'y accumule encore: 
bien au-delà du terme où il eût été en état àe- vain- 
cre la réfifl:ance de l'air , fi la lame sikn n'exiftoît: 
pas V ce qui s'accorde avec l'expérience^ Il fm>. 
encore delà, que la lame cogd doit conferver 
beaucoup plus long-temps fon éleariçîté pQfxtiye^ 

qu'elle R^k fejQÙ dans le cas ou la lamet sika,Qt 

f-t •• • 
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crotnreroît (upprimée. Auffî , lor{quV>n éleârife 
une bouteille qui n'a point d'armure extérieure ^ 
^n fè contentant d'appliquer la main au-^ehors ^ 
cette bouteille fe décharge-t*elle beaucoup plus 
promptement y quand on la laiflê iuTpendue au 
milieu de l'air, que dans le cas où l'on auroit ap- 
pliqué une lame de métal fur fa furface extérieure* 
7{. Concevons maintenant que l'on pofefiir 
la fijrfaçe ik , l'extrémité i^ d'un fer recourbé :5^r , 
ou dç tout autre corps femblable & an-^leâxique* 
Il n'arrivera rien de nouveau y en vertu de cette 
fçule application ; puifque le fluide Htué le long 
de ik , étant dans l'état d'équilibre ( 71 ) , il en 
Téfulte que la bouteille ne doit avoir aucune 
aâion {ur le fluide renfermé dans le corps i^r. 
Mais n l'on applique enfuite l'autre extrémité r 
de ce corps fur la furface cd ; comme le fluide 
renfermé dans cogd , éprouve encore une 
nâioa répulfive , qui n'eft détruite que par la 
réCftance de l'air y une portion de ce fluide par- 
fera auifi-tôt dans le corps rq , oh il trouve un 
libre accès* Maïs la lame cogd ne peut pas 
perdre de fon fluide fans que la rçpulfîon qu'elle 
exerce fur le fluide de sikn ne diminue en mêipe- 
temps , & par conféquent fans que la lame sikn 
n'attire elle-même de nouveau fluide i elle exer- 
cera donc (on attraftion fwr le corps yr, & ces 
dfux (liions fmiultanées > tant celle de h lamp 
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tùgd 9 pour fe débarràflêr de fonr excès de fluîde> 
^que celle de la lame sikn , pour reprendre celui 
qu'elle » perdu ,. feront que le retour du fluide , 
à une lame à Taime , s'opérefe avec une extrême 
promptitude. Ceft cette efpece d'éruption vive 
^ rapide , qui produit la forte étincelle que Fou 
voit jaillir entré la furface cd & Textrêmité r 
de Texcitatair ^ lôrfiju'on approche celle-ci de 
cd. Et fi , au lieu d^employer un corps métalli- 
que ) la perfonne qui fak l'expérience fe met exh 
contaft d'un part avec la (ùrface-î/fc , & de l'autre , 
avec h furfàce cd^ ou la chaîne /tr, on conçoit 
que cette perfonne doit rjeÏÏèntîr alors une vio- 
lente (ècoullè aux parties du corps quife-trouyenc 
dans la dîreâîon du courant , comme l'éprouvent 
tous ceux qui font cette expérience» 

y 6*. On conclura aifément des principes de lar 
Théorie que nous expofojis . ici , que les mêmes, 
effets auroîent lieu, dans le cas^oii la kme co^^- 
feroit éleârifée en moins,. au lieu de Tâtre en. 
^lus. Alors, la lame sikn s'éleftrîferoit pofitiver-. 
ment, & lé retour du. fluide éleânque fe feroît: 
avec la. même rapidité que dans l'exemple pré^F- 
cèdent^ mais en fens contraire, c'eft-k-dire, eit. 
allant de ik vers cd%. 

77'. Pl\is la bouteille fèra mfiice, [Se plùs,^ 
toutes chofes égales d'ailleurs , elle s'éledrifer» 
fortement, C» > dfune part, la* force i^épulfiye d» 

Fiv 
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jQuîde de co^d^ par rapport k cdui de sikn^^gkn 
fiyec plus 4'énergîe, à raîfon d'une moindrç, 
Ifliftance entrer les deux laines. D'une autre part y 
la lame sikn fe trouvât plus éuacuée , fpn fluide 
feppuflpra d'autant moins celui de cogd.^ ou ^ fi on 
J'aime miçux , la matierç propre attirera d'autant 
plus le même fluide ; d'où il fuit que réleâriçité 
pqfîtive d'une part , & l'éledricitc négative 9 de 
rautre , feront plus çonfidérables que dans le ca^ 
gii le verre abfe auroit eu plus d'épaifleur. 

jr8. Une bouteille fufpendue à un conduôeur 
jm milieu d'un air très-fec ^ ne peut s'éleétrifèr que 
|rçs-foiblemisnt: : car alors le fluide ne pouvant 
pgflçr dans l'aîr environnant , fi cç n'eft en 
|res-petite quantité , l'effet de h répmlfîpn ^n 
Duide de coff4 fur celui de sikn . fe bornera ^ 
rffoaler une partie de ce dernier fluide vers ik ^ 
^ à en iairf paffèr quelques molécules dans l'air 
Ypifin. Mais ces effets çtant très-limi^:és , il n'çn 
jéfultera qu'une fpiblç ëledricité négative dans 
la partie de la l|me sikn fituée vers sn ; d'où il 
{uit que la force répulfiv^ du .fluide de cette 
Jame , h l'égard du fluide 4? cogd , n'ayant fubî 
qu'une légère diminution , ne permettra à cogS 
de fe charger que ^'unç petite quantité de fluidç 
^^^itlf i aprè^ quoî,(î l'on continue d'éleûrifer 
jl ççn^uâçuJT^ tqut If fluidç excédant s'échappera 



rlgoureu&ment vrai , comme le difent les pard«* 
iàns 4e la Théorie de M, Francklîn^ que h 
bouteille ne fè chargeroit nullement dans un aii] 
rrès-fec. Effedivement , fi Ton effaie de dé- 
çlwger une pareille bouteille^ ^ à l'aidç d'un excî-* 
uteur, on tirera de la partie cd^ ou de toute 
autre partie en communication avec elle , une 
étincelle qui , quoique foible , le fera moins 
cependant, que fi la furface intérieure n'avoit; 
de fluide éleârique'que ce qu'elle auroit reçu, 
indépendamment de la lame stkn^ 

79, Une bouteille chargée, fui^endue fous un 
récipient que Ton purge d'air , fe décharge k 
inefure que Ton fait le vuide. $î cette^ expé-» 
rience eft faite dans robfcuritié, on voit une 
inultitudê de jets lumineux qui fartent dû crochet 
de la bouteille, & fe. replient vers (à partie ex- 
térieure* La raifbn de ce phénomène efl fènfible 
d'après ce qui a été dit ci-deflùs. Car la matière 
éleârique n'étant plus retenue , dans l'annure 
intérieure , par la réfîftance de l'air , s'échappe & 
travers le crochet, pour fe rendre k la.lûrface 
extérieure , qui exerce fur elle une force attrac- 
tive ; en fone que les deux {îirfaces reviennent 
peu-^-peu à l'état naturel , celle qui eft éledrifée 
en plus, tranfinettant fucceflivemçnt tout fon 
^cès de -fluide à celle qui eft dans l'état né- 
gî^tif» Cette bellç expcriçnce a été imaginée p^ 
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M. de Paicieux , neveu du célèbre Académîcîerf 
de ce nom , & connu par fes talens pour la. Phy- 
fique expérimentale, 

80. Il fuit encore delà y qu'une feouteîUe ne 
peut fe charger , dii moins que très-foiblement , 
dans le vuide^ lors même que h furface exté- 
rieure eft en communication avec des corps 
an-éledriques. Car, en purgeant d'air le réci- 
pient , on fupprime un puiflânt obftacle j qui 
eût maintenu , dans l'armure intérieure , l'excès 
de fluide éledrique fourni par le conduâeur ; 
en forte qu'il ne faut à cette armure qu\ia 
léger degré d'éleâricité pofîtive, pour qu*elle 
parvienne à fon point de faturatîon. 

Sx. Si Ton fùfpend à un cordon de foie , a» 
milieu d un*air fèc , une bouteille de Leyde, après 
j l'avoir chargée , & qu'on approche le doigt de- 
fa (ùrface extérieure , il n'en Ibrtîra aucune 
étincelle, quoique cette furface (bit éledrifée^ 
négativement, ce qui doit arriver, d'après les 
principes établis ci-deflus (72.)^ puifque les 
aâîons des deux furfaces &r 1er fluide extérieur ,. 
fe balancent tellement , qwe ce fluide eft autant 
attiré que repoufle , & qu'il doit par-làr refter 
immobile le long de ta furface ik {fig. 19). 
Mais fi l'on approche le même doigt du crochet 
qui eft en communication ave la fiir&ce intérieure^ 
on en tirera une petite étincelle , parce que y 
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)Ebmme^ noàs Tavons dit , la bouteille exerçant 
encore une partie de fà force répjilfive fur le 
fluide de la fiirface extérieure ,; qui n'y ell retenu 
que par l'air environnant ^ l'attraâion du doigt ^ 
4]ui ajoute k cette force répuUive , doîc déter* 
miner une ponion du fluide dont il s'agit , k 
s'éthapper au-deliors. Alors la (ùrface btérieure 
ayant perdu de fbn fluide éleârique , là force 
jépulfive y a Fëgard de la furface extérieure , fe 
trouve diminuée ; en (brte que celle-ci fera 
capable d'attirer une certaine quantité de mo^ 
lécules y & Tattireroit en efiet ^ en laMérobant 
à l'air environnant , £ins la difficulté qu'éprouvo^ 
le fluide a (è mouvoir dans cet air. 

Les choies étant donc dans cet état ^ fl l'on 
approche de nouveau le doigt de la furface 
extérieure y il for tira une étincelle occaflonnée 
par le fluide , qui fe portera du doigt vers cette 
furface. Alors l'équilibre fera* encore rétabli ; en 
(brte qu'on ne pourra plus obtenir d'étincelle , en 
approchant de nouveau le doigt de la furface 
extérieure. Mais fi on l'approche du crochet y on . 
tirera une nouvelle étincelle ; & ainfî (ûcceflive* 
ment y de manière qu'en portant Je doigt tour k 
tour de l'une k l'autre furface , on déchargera 
peu a peu entièrement la bouteille. 

8i. On voit par-là, que la bouteille lîifpenduc 
& ilblée^ ne peut commencer à fe décharger 
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ipontanément, qu'en perdant une partie du fluide 
de û furface întérîewe , & en la communiquant 
à Tair , après quoi la furface extérieure commen- 
cera elle-même à perdre, & aînfi de fuite ^ 
julqu'à ce que les deux furfaces foîent retoumées^ 
à leur état naturel. Ce retour fe fera d'autant 
plus lentement , que Tair voîfîn fera plus fec , & 
Ton a vu quelquefois des bouteilles , ainfî fulpen- 
dues , donner encore des fignes fenfibles d'élec* 
trîcité , au bout dé vingt-quatre heures , & mémo 
de pluiîeurs jours. 
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IX. De quelques moyens particuliers dexeitef 

la vertu ékSriqae. 

83. L'appareil & le jeu de nos machines? 
éledriques y font dirigés vers lés deux: moyens 
les plus ordinaires d'éleâxifer les corps , Tun , li 
Taide du fimple frottement ; l'autre , par le con-^ 
faû ou la piioxîmiÉé d'un corps qui a déjà reçu 
la vertu éledrique. Ces deux moyens ont été 
pendant long-temps les feuls que l'on ait connus* 
On S'eft apperçu depuis , que parmi les fubftances 
fofceptibles d'être éledrifées par frottement, 
quelques - unes , telles que la Réfine , la Cire 
d'Eipagne, le Soufre,. &c. donnoient des fignes 
d'éleârîcité , lorlqu'on les avoit fait fondre , & 
<^uelles étoien^ récQmipçnt. jréflQÎdiçs. hz Ck^ 



1)1 L^Ét «CTRîCîTÉ. 9) 

d*£fpag:ne, en particulier,, eft, en quelque forte ^ 
Il fènflble à Fanion de la chaleur , relativement 
au même effet , qu'il fufiît de chauffer trè$*lége- 
rement un bâton de cette Cire , & de le préfentet 
à une petite diftance d'ime aiguille tournante ^ 
dont je parlerai plus bas, pour voir cette aiguille 
fe mettre en mouvement. La même Gire ie 
trouve prefque continuellement éleârique, fans 
aucune préparation , pour le peu que la tempéra- 
ture de Tair foit chaude & fëche en même- 
temps. 

84. L'eiFet de la chaleur, pour féconder Faâion 
du fluide éleârique , paroit confîfter dans la dila- 
tation, qui écarte les molécules propres des 
corps, & facilite par-là le mouvement interne 
du fluide, pour fe porter d'une partie de ce» 
corps vers l'autre. Cet effet ne prouve donc 
aucune analogie direâe entre la matière de la 
chaleur & la matière éleârique , & il me (èmble 
qu'en ailignant des rapports entre ces deux 
matières ,. comme l'oht fait quelques Phyficiens ^ 
on doit diftinguer les cas où la chaleur entre 
feulement comme moyen auxiliaire dans la pro- 
duâion des phénomènes , d'avec ceux où fa ma- 
nière d'agir feroit femblable à celle du fluide 
éleârique. Parmi les faits relatifs k ce derni^er 
point de comparaifbn, il en eft un, par exemple , 
;^i eA très-reimrquable» La obaleùr , comoie. 
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Ton (ait , le répand avec beaucoup de facilité 
dans les corps métalliques , les corps aqueux , &c« 
au contraire , elle fè propage lentement dans les ; 
fiibftances vîtreuiès & réfîneufes. L'ëmailieiu: tient 
impunément une des extrémités du même tube 
de verre , dont Tautre e^ttrémîté entre en fufion 9 
par raâivité de la flamme où elle efï plongée. 
La Cire à cacheter n'excite aucune impreffîoil 
de chaleur fènfîble fur la main qui la tient f 
même à une petite dîilance de l'extcêmité par. 
laquelle on l'allume ^ pour en faire ulage* De 
même , le fluide éleftrique fe propage en un 
infiant d'une extrémité à l'autre des métaux & 
de Teau. (^uant au verre & aux corps réfineux , 
on peut bien les éleârifèr auilî jufi^u'à un certain 
point , par communication. Mais il^ faut pour 
cela ^ expofer (ùccefCvement toutes les parties de 
leur furface à Tadion immédiate d'un corps déjà 
ëleârifé ; & pour leur faire perdre en peu de 
temps leur vertu , il faut les appliquer k la fois 
par toute leur forfaçe liir celle d'un corps an- 
ëieârique ; en (çrte que (i l'on fe contente de 
les toucher par intervalles avec le doigt , il n'y 
a que la partie que l'on touche qui fë décharge* 
Cet effet ell une fuite de la difficulté qu'éprouve 
le fluide éleârique à (è mouvoir dans les pores 
des fubflances vitreufes & réfîneufès , ce qui in- 
dique y comme je l'ai remarqué ^ entre ce fluid^ 
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te la matière de la chaleur , une analogie 
toute différente de celle que Yon prétendxoic 
inférer de Teffet cité plus baut« 

86. Panni les phénomènes de ce demîec 
genre , il n'en eft point qui ait piqué davan<- 
tage la curiofîté des Phyfîciens , que celui qu'on 
obtient à l'aide de certaines fi^ftances minérales. 
On a découvert que celles de ces fiibftances ^ que 
l'on appelle Tourmalines , & qui ont communé- 
ment une forme allongée & prifmatique^ s'élec^* 
trifoient . très-fenfiblement par la (èule chaleur^ 
fans le fecours du frottement; en forte qu'un 
de leurs cotés étoit dans l'état pofîtif^ & 
le côté oppofë dans l'état négatif ( 4 ). Toutes 
les pierres qui ont cette propriété font du même 
genre , & j'ai reconnu qu'elles avoient la même 
ftruâure; il en faut excepter les deux pierres 
gemmes , connues fous les noms de Topaze & 
Rubis du Btefll, qui s'éleârifent aufli par U 
chaleur , quoiqu'elles appartiennent à un genre 
diâerent 4f ^^^^^ ^^^ Tourmalines» Mais les 
unes & les autres ont .un rapport de flruâure qui 
coniifte en ce que certaines faces de leurs mole-* 
cules font difpofées parallèlement à l'axe du 
cryftal ; en forte que la pierre a des points de 



{a) Voyes pour les détails de cette décourerte*| 
rHiftoire de PÉleâricicé de M* Prieftley^ Tome tl,' 
f ag* 137 & fulvantei. 
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(epâtatîon <5ôntînus dans te fens , -quî èft àuifi 
•celui , fui^ant lequel paroi t fe mouvoir te fluide 4 
loifqu'il reflue d'une partie du cryÔàl vers 
Tautre {a). 

86. Avant d^aîlêr plus loîii , îl ne fera péut- 
ctre pas inutile de décrire. ici un appareil fort fim-« 
ple,dont jemeferspour les expériences éleârîques 
de la Tourmaline. Cet appareil confifte i^* dans 
une aiguille de fil de laiton , terminé par deux 
petites boules ^ & qui tourne librement ^ à l'aide 
d!^une chappe 9 fur un pivot de même métal , non» 
ifblé ; x^. dans un bâton de Cire d'Efpagne , a 
Textrémité duquel eft attaché un fil de foie très-» 
llélîé , de quelques lignes de longueur, 

Lorfque la Tourmaline a été chauffée , ]e com- 
mence par la préfenter à une petite diftance 
d'une des extrémités de ^aiguille, & je juge 
fju'elle eft au degré de chaleur convenable , quand 
elle produit (ur l'aiguille des attraâions fenfibles* 
Je frotte aufli- tôt le bâton de Cire, à plufîeurs 
reprifes , fur une étoffe : en vertu de cette opé- 
lotion , Textrêmité du fil de foie fe trouve élec« 
triiee négativement. Je préfente alors à ce fil 
alternativement les deux bouts de la Tourmaline 9 
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{a) Voyet l^elTaî d'ufte Théorie fur la ftruauré 
jes cryftaux 5 pag*; 191 ^ & les Mémoires de PAcadé- 
àiie pour l'année XsVSy* 



tti maîmenant celle-ci , de manière que Con axe 
ibit , mitant qu'il eft poflible , dans le même plan 
que le fil ^ & il arrive conftammrat qu'uti des 
bouts de la Tourmaline repoufTe ce fil , & que 
Tautre Tattire. itew 

87* Les expériences des Tourmalîn^^nt 
exercé plufieurs Savans diftingués , tels que MM« 
Zlechman ^ Daubenton 9 Adanfon , &c. ; mais per« 
fonne ne s'en eft plus occupé que Af . Wilfon y £ç 
M. Apinus lui-même , qui a donné fur ce fujet un 
Mémoire inféré parmi ceux de l'Académie de ^ 
Berlin ) pour l'année 175 6. Ce Savaijit ^ bien 
conftaté Texiflence des ^eux éleâricités , l'uni 
poficive & l'autre Négative j que manîfeflent les 
Touifhalines* Il ajoute , que fi on place la pierre 
fur un métal * très-chaud , ou fur un charbon af^ 
dent , elle s'éleÂrife en fens inveije , de manière - 
que le côté qui eft communément pofîtif devient • 
négatif^ & réciproquement; maïs, qu'au bout de 
quelques inflans elle retourne à fon état ordinaire» 
Selon M. jEpînus, ce renverfement d'état gfovient 
de ce que les différente^ parties de la Tourma^ 
line s'échauSent Inégalement ; d'où il réfulte ime 
efpece de déviation dans le mouvement interne 
& la manière d'agir du fluide. Mais^* Wifibn 
qui a fait , comme nous l'avons dit , un grand 
nombre d'expériences fur la Tourmaline , àfsûre 
ijue quan^ la pierre efl échautfee inégalement ^ 

G 
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f]l^ £e trouve éle&tifè^ en* plus* de part & d*autre > 
il le c6té le plus. chaud eft celui qui eût du être 
pofitxf 9 & que dans le cas contraire , les deux 
cotés font éleftrifés en moins% Il attribue la dî- 
ve^jjé àfes réfùltats gue^réfentent fes expériences 
i:d|||prées avec t:elles de M. :£pinus , aux difFé- 
rentes grofleurs des Tourmalines qu'ik ont em- 
ployées , ou- à la différence même des procédés» 
Xaî répété les mêmes expérience! avec une 
^ourraalipe d*Efpàgne cryftalliïee ^ êe z6 lignes. 
^ longueur , fur une épaîflèur d'une ligne f , en 
la plaçant fur un charbon ardent ; & j'ai obtenu , 
à différentes reprifes , des réfulta^ conformes, à 
ceux de M. ^pinus , & d'auires qui s'accordoient 
avec ceux de M. "Wilfoh. J'ai même ^fervé 
quelquefois^ que la Tourmaline , jprès avoir été 
retirée du feu , confervoit encore pendant quel- 
ques inftans la propriété de repouffer en même- 
,^ temps par fes deux bdUts un fil de foie éleârifë 
négativement. On conçoit en efffst que ces dif- 
férentes modifications accidentelles de l'aâion 
du fluïde peuvent avoir lieu fucceflivement , en 
vertu des variations qu'une chaleur & une dila- 
tation inégales peuvent occafionner dans les 
deafités du fluide que renferme la pierre. 

88. J'ai defiré de lavoir, fi parmi les*fubftances 
minérales il y en avoit d'autres qui ptoduifîlTent 
les mêmes ejSets que I4 TourmaUr^e \ & ayant 
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:^^!?:>ùvé , • dans cette Vue , toutes celles qui *'iie 
fontpai à F^tat métallique proprement dît^ J'âî 
trouvé quis tes Calamines cryftallâeés pâ^géotent 
feules,. avec les Tourmalijies , la propriété de 
devenir' fenfiblement élearîqi;es par la Chaleur ^ | 

ce qui eft d'autant plus fînguHer , que la calamiiiè 
appartient âi^ genre du zinc , que Ton fait être 
un îdemî-métal. La defcription détaîlïée c(e ces 
fiibftances n'étant pas de tnon objet , je me con- 
tente de les indiquer aux Naturaliftes. On peut 
con&lter flir ce point les Mépioîres de rAca4é-» 
mie des Sciences pour Tannée 178c. ' 

89. MM* Lavoifier & de la Placeront dé-; 
couvert une autre phénom€;ne de réieôricité, 
d'autant plus digne d'attention , qu'il peut ré- 
pandre un grand jour fur la manière dmit le 
fluide éledrique agit dans là nature. Ces deux 
Savans avoient remarqué que les corps , eh payant 
de l'état de folides* ou de liquides k celui de 
vapeurs, & réciproquement-, donnqiem dès 
(îgnes nonréquîvoques deleâricîté négative ou 
pofitive.»Jls ont annoncé ces réfdtats à l'Acadé- 
mie, le 6 Mars 178 1 ; & quelque temps après, 
ils lui ont communiqué le détail de leurs expé- 
rience^, relativement au même objet. * 

. Dans ces expériences , les corps d'où s'élevoSent . 
les vapeurs *ou qui fe convertâflbient en-vapeurs / 
^toient iiôlés. Loiique Jes fignes d'éleâriciai 
• . G ii V 
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^Qi((6hst àeyoft être légers Sf, l^il^jt»^ ^ !«r 
âeux -Phyfiçi^ns fei&ient commui^îqp^ les toxp%f 
^^t le mpy^n 4'ui«e chaÎQç, Ou 4'ub fil de fer , . 
fl^ûre^einent avec un petit élç^oçijftie^kpei^^ès 
lembl^ç à f^l^i 4é M« CayaUo 9 4pnt nous 
jiyons deppé 1? de&ription (.48 )• ^» iQlfqtfit 
y ^vpit \ie^ 4'çfp^çr <jap Féleôricifé s'jiççroiôpk 
;par 4cs degréi^ f^fiç^ilifs , fi^f ferph id¥mi>k , on 
ipniploypit le içoo^eî^çeiff 4^ M* de Vcilt^ (4^), 
/Ml^y Laypîûei: ipc de Ja Plifcç , ayant mis 
4e ]a lii^ille 4ip ^^ dan^ nn t>oi^^l ^ ^gè ou-* 
yérture , ont veffé fur <ette limaille de l'acide 
"ivriçripliqy^ « étepdu 4e trois parties dVau. H s'efl 

X^)'Cet inf^uinent li^eft autce chofequ^une efpecs 
j|^éle^9pb<^e ^ dans lequel M. de Volta fubftitue au 
l^itç^tt àf 5^iiue qiû reçoit le^ 4irque mtftalliqtfe , un 
corp^ du ^enre 4e çe^x qi4 n'iroleift qi^'ijpp^rfaite* 
tnerft ^ & qui tiennent comme |e miU^ entre le$ fubr* 
jtances an-^leâriques &ldio-éleâriques» De ce npmbre 
eft^ patr exemple y le marWe blanc Tandis que le 
]^fq^ çft placé fur un pareil fupporc^ fi an hxt, «i 

^fndre à t^ di&ue^ par communication , «n certain 
degri , tnên^e tr^-foible , d'éleâficîté ; Je fluide nar 
' turel renfermé dans la partie fupéricufe 4^ Aipgprti 
qui eft yoifine d^ dirque, eOf à l'inflant s^i^e pu 
i:epoufl*é, fuivant Tétat de ce mêm^ 4î^que ) Se couine 
fit la nature du fupport y qui eft en partie perméable 
^u fluide f celui«ci a une certaine liberté de sV mou* 
tgir p fans c^pçndaai^êtrfl affe; mobile pour a'écl^apper " 

m 
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ht i^t^ èi\ictfi;, ."toi 

È? Une vive %tfervefçeîîce , un dégagement ra- 
fi^d^ir âiââmmabîe, & au bout décalques 
HBSitiiëiyh côhd^nÊteiié a été tejîement chargé 
^Stâxîdtë ; ((\fit a produit un^ ailez forte étin^ 
ielîç. Lïléiîf omettre a. fait cpnnoître que l'éko- 
fricité 4t6ît négà^vc* La. produâion de l'air fixe 
k téSà dé Tàîr nitreux, par Faeide vitçîoîîque & 
^ Padde huréux verès fiir la^ craie en poudie^ ' 
©nt dôïihé des réfiltàts feaiblables, Ues rcGhaodf. 
îfolés ds réihplîi de charbon allumé , ont ^uflî- 
tonné ^ àprèii ^^ combuûîon du charbon , des 
figues très^ar^ués d'éleâxîcîté né^ve; * ^ ^ 
lipafoît c^e^dmi ces expériènces.^les corpi^- 
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ficH^nent ^ fétat dîi ftp^ft» d!fféré bea!ic6ûp;p1u4 
dé Ktac naturel,, en confl^upabç de l*àawfrqù*èxetcé 
fiir lui Ife difqiie ^ que danîÉ^ le ca« i^n ifolemeift: 
parfait. Par ufce futte neceflatre ,, le fupport y i; Cen. 
toUf y agîflïnt beâucotip plur fortemefit fur- le d'rfque y, 
lé rèiid Aifeéptïèlè de- fé charger- des pîus Mgerek 
^antkéi d^ëîéàtwîtê iftii^ j?^'âccumul%ni mîenfibîëi 
meftt ^, faits pdovoîf paiTér tfanâ lè- fûpj^oit ,,à cauf%: 
* fc réfifiknce ^^e le fluide éproBve- a i*è!idfqa dd 
ftontaâqutofé ftirparuite (urfàce pliuie>. èhforte qti^âict^ 
Ifout d%n certain temps , la fômnw ât toatês ces pe^ 
titéff^antîtés peut s|^ccBotîrfi aU point q^i^qHahcT^ 
apré* ie«^ôtr enfév^ te dtfquè,.:cm lur-préfente te doi^',, 
m Ik tbote dfeiri excKatéùr y on ém twe un^^tïiîïît^tîfc 
affea vive. JMhi U nom ée ConJef^Ur^{\é foàh 
Kttftrument dont il s'agit. 
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^ . •! /^jnt en contaft, une partie de leur 
ffe^iffté propJ^^ ' ce qui indique un nouveau 
* îrit d'anai<>g^^ entre Téleâricité 6ç la, chaleur* 
Bfit^ jjs réfultats varièrent , lorfque les deux 
ficadèxnicïefis employèrent un procédé particu- 
lier , 4JUÎ confiftoit à verfer de . l'eaU fiir desf 
fyb'è^cs de fér battu ^ chauffées & îfolées : cette 
• op^i^^^^iï ayant été répétée ju%u'k trpîs reprîfes ^ 
jVleâncité produite ne fut' négative que dans 
la préîhîefe épreuve \ ellç étoit décidément po- 
fîûvt dâïis les 'deux fiiivan tes* (♦oyçx les Mé^ 
moires tfé PAcadémiç des Sciences ^ ann, 1781 , 

Mi^d£..5auilur« a fait depuîs-une longue tuîte 
dVxpirieuces du jnêçEi^ genre , fur-tout *, rielatî- 
veinent w derûiér dei faits que nous venons de 
citer. Ce fàvant Phyfîçien > ayant plongé un fer 
rôugè dans un petit; volume d'eau, <juî étoit aij 
fonds, d'un vafe de métal ifclé , obtint qhe forte 
éleftrioité, qni fe trouva ^trç poutivç. Surpris de 
ce réfultat , qui. n^ s*accordoit point avec celui de 
la vapbrifation occafionnée par la lîmple ébuUî- 
tion , puîlque eelle-ci produit une éleâricité 
jjégative^il fe propo& de rechercher la caufe 
de cette différence. Poijr y parvenir , il multiplia 
& diverfifiîi Içs éprpves : il employa fiiccefli-- 
y «ment des creufçts de' fer, de cuivre, d*ar^ 



gent^ &c. -fortement écfiauffés., & Bans léiquehf 
^ jettok fuceeffîvement , a phifîeurs. reprifes , tme 
quantité déterminde du âuîd&qù'H.v6ùlGit réduire 

• «n yapeufe. Il fe fervit auffi de diflàcens fluides ^ 
Jsls que Teau diftillée^^ refprit de vin .& l'étheti 
Il &rma des tables qui indiquent :1e "nuânent de 
chaque projeâion ^ la/ durée de la v^tparifation^ . 
la nature , ainfi que le degré, de réleâciciéé pro-f- 
duite; enfin, l'état du ereitfét & celui àe$,Mi 
.peurs i dans les difFérentes projeâîons fuccejfives,;. 
ly'élearicité a été tantôt nulle , t^rôt piofitive fi|^ 
tantôt négative^ M. dé SauCure pen&$ que.cQiai;!^ 
Topératidn ^ quj; conitrertit IWu envâçèuFSv, dé- 
coxnpofe. en niéine--temp& qb^ flui4e , ou le çôrpy 
qui eft en contaft ay€^ iui> il fe pcocjuit liii$ 
nouvelle quantité de matierpéleârique;^ & que 
le vafe «qui fert a l'opéxation reçoit uneélçdriçit^ 
pofitîve ^ oa négative ^ ou qui devient, nulle ^ 
fiiivant que la quantité, du fluide englhdré eft 
fupérieure ,. inférieiu:.e-> <Hk égale k celle q\ie 1^ 
¥aporilàîion enlever- au valè* Oki peut- vjoir Iç 
détail de ces bpUes *expériences ^ ainfi que des 

• conféqucncesk trfe-pla^fibles. que TAuteur .en a 
déduites.,. dans k fécond Volume de fes Voyages 
dans lè&,A^e$,. ( pag* 2^27 & fiiiv. ) r où l'oa 
trouvera aufli une fiiite très-ihtéreflànte: d'obfer-*- 
vations.fur Téleftricité. de ràtmo(phere* 

* Quant a cette éleâricité, M. de Sauffiire crtilti 
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WK M. è$ VoSta ^ ^eïïti eff90màé\\eamnt po^ 
fifâvt ^ &: qtta Fétat négatif de Fàtsto^hcr^^ qui 
â li6a dons etitasnes pinies^ 2r quelquefois |^ih 
4aiit Us orages , dent k des cat&s actidentelles 
# Ipcaléi. Il amîl^ae la prepiieië de ces éteâr^ 
eitâr k J^élévation des vapeurs qui ^érdb^t k la 

. terre um portion de ion Aujoie éleârique , & 
¥0i3it le d^Kxièr fie Fapccimiuier èans ie fem de 
l^itmo^lbre^ (Ibid. pag. xz6 )* 
. (^ f erfonne ne doute aupurd^vii que la ma*» 

. ile#e du tonnerre ne foit le fluide éleârii^e; niais 
dev^eâu , pour ainfi dive^ fi difierent de tui-méme 
f» Çyn abondance $c par ion énergie f qu'il falloir 
l'ipeii du génie ? poiar reconnottre ^ au milieu da 
^)eâ^le impc^t & terrible d'un orage , le màne 
agen^ qui produit ]ps étincelles & les aigrettes 
lancées par nos condu^eurs^ Ce rapprochement 
«voie été ibupçonné par diver» Savans», teU que 
MM. (^ay, TAbbé NoUet , Duhamel refaites, &ç. 

. mais il étoit réfervé au célèbre Ftancklîn d'en 
donner la démônftration , en allant. chercher le 
fluide éleârique )u(qu'au haut de fatmo^here^ 
£c en fubfHtuant à nos machines un nuage ora* 
geux 9 pour en obtenir tous les effets que nous 
produifens k l'aide des moyens amfidî^ls qui 
font en notre pouvoir^ On conçoit qùcr les orages 
dépendent, en général ^ d'uue dji^ributign très* 
sit%ale du fkicle répandu dan». 1» nâtur^ ^ & qui 
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si60nâè par èxchs: en certaim euttcpits ; tstéSà 
^ ëmttes fê itoxx^ni évacçé^, & fôhif àms 
Tëtat négatif. Qneîques Htiyfiçîens (à) àni 
déjà. doQiifr 4#& cen^^âùrefr &r les cai^s 4^ 
cette grande Viriation de denflté v naais. ce point 
de Fhyfique n'ar pas été JùfG&mmént. éekîrci ^ 
& des réfiikâtii tels que ceux qdi f^fi^t àei 
cbfervadons Mm paot tes ^ani âfilArles qtié 
îKHô ' âriàîjy cifés , doivent certainement être 
ïegirdés comme des données préciemfq^ 9 pour 






W Quoique je ne me fois point propofé d'entrer 
iti dam le détail de ce qui concerne les effets de jia 
foudre , je crois devoir en cjèer un très^remarquable , 
dont Milord j^fahon a parlé' le pcemier, dans fort 
favant ouviagé ^u|, a pour dtre , Principes â^EUSrt- 
cité. Concet'en» an nfi^n^e ecageux . d'une certaine 
étendue , & que j^ Qippofe éleârtfé pofiidvçment« Si 
.une pyfonne eftTîtuiift^ ifi manière à fe prouver as 
prife à Paâion de ce nuage , fans cependant en être 
aifez près pour provoquer une ^xplofibn ^ la force ré- 
pulfive du nuage refoulera le fluide haturel de ^ ette 
perfonne , & en chaffera une partie dans le fein de la 
terre j enforte que la f^rConne fera éleârifée en moins, 
Suppofons qu'alors le nuage fe décharge fur quelque 
objet terreftre, placé mêpie à une aftez grande dif* 
tance de la perfonne : celle-ci à l'inftant reprendra 
tout le fluide qu'elle avoir perdu , & la violence de 
cette efpece de reflux pourra être telle y que la per-^ 
fonne en foit d^ereu&ment bleffée , ou m$me qu'elle 
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conduire k, l'emieiè folution de5f queftîofil £^4. 
iatîvefs à- la Théorie de l'éleâricité natm;plle|L 
' & de la, fomjatipn du tonnerre. 
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en périfl^. ' On voit par là comment îl peut arrîrer 
qià'Un hemme^ (ttiiéroin de Pendroîc où la feudl'e éclate^ 
$pH cependant badroyé^r Le môme raifônnement s'ap-^ 
^li<{ue à un.BHage éleûnfé. oégcKîve^nt: MHôrd^Maho» 
.dojnne le iio.ni>* de . chjoç par mtour à cdt effet j qu'il 
a repréfenté à ï'aîde d^ln. appa];eil éleânque i, daoft / 
une fuite d^éxpériences variées & curieures.w 

Fin dt ta; Théorie de tÉU^ncité^T \ 
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MAGNETISME 



/. /?è5 propriétés . du jhiidc. magnétique ^ 
*& de fa comparai/on avec le fluide 
électrique. * - . 

A matière magnétique ^ Fuîvaat M. JEpir 
nus 5 eft un fluide très- fubtîl, dont les mol4* 
çules ont la propriété de fe repoufler mutuelle- 
ment , comme celles du, fluide éledrique (i). 
Mail elles en différent en ce que celles-ci • font 
attirables par tous les corps connus , au iieu 
qu'il n'y a qu'une feule fubftance qui exerce unb 
attraâion fenCble fur les molécules magnétir 
ques. Cette fiibftance eft le fer à l'état métalr 
tique» • / 



V. 

fi% T&as les nâtuialiiies,(kv«At que Te^ecA 
'^ë ipinëral , d'une coeiévit oardtnairçment htané 
du noirâtre , ^'on ap|>elle aimant naturel y tCeOt 
autre choie qu'une m^e de' fer ^ qui fe trouve ^ 
en plufieurs endroè ts , dans le feîh de k terre» 
On la recbnnoît fur-tout ^ la propriété qpfelle 
a d'attirer la lîmaiUé dé fer^ On fak aûffî ^ 
avec le fer forgé , ou pld|6t Tacier ^ des ai- 
mans artificiels , doni i^pus parlerons dians la» 
fuite. ^ 

93* Tous hs coff^s de la nature ^ fi on ex* 
cèpte te fer-i font entièrement perméables au 
fiuide magnicique y qui les pénétré librement y, 
uns éprouver aucune aâion de leur p^t« Aufli 
fit donnent - ils aucun figne de magnétifine^ 
Il n'en eft pas dé même du fer ; ïe fluide ma- 
gnétique j il la vérité , le pénétré aliflt, maïs 
avec beaucoup de difficulté, iefer eft , àFëgard 
^é*ce fiuîde^ ctf que les corps îdîo-éledrt- 
qués (2) y iont par rapport au fluide éleSrîque^ 
^^$14. Tlus le fer éft 4^ir ^ & plus îe fluide mar 
gnétîque ^buve de difficulté à fe mouvoir dans 
fes jièrésv Jjt fer t^drë iîvi*e' un * accès beau- 
€oôp= plus faciliè aui ftiolétuïes de ce fluide , Se 
fé rapproche davantage , k cet égard , de rinà*- 
logîé avec les corps an-éleôriques. Maïs en gé- 
néral ^ il parétt , par àet expériences qùt féifont 
citées dans le cours de cet ouvrage^ .que lé i^ 
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rll imoins p&méshlt >aa Ruîde^ magnétique , tjue 
i^s fcoips idio^ële&riques , mâme au plus liaut 
degte 9 nie^ le fimt pas raj^ort au âuide élec^ 

« 

crique. 

9^. Nous avons vu (3) y que chaque corps reja-^f 

fermoit naturellement une certain^ quantité do 

fluide éleârique , qui lut étoit pfopre. Le fer^ 

même celui qui ne donne aucim figne de ina? 

gnétiCne ^ a auflî Ùl quantité naturelle de fluide 

. magnétique. Mais il y a une différence très-re^ 

.marquable entre le fer & les corps éleâriques^' 

quant ^ la manière dont Ils paflent de leur étac 

naturel à celui oh le fluide , .qui les pénétre ^ 

manifefte ion aâion. II arrive fbuvent ^dan& 

ce paflàge , que les corps éleâriques , ou acquie^ 

jrenr une quantité furabondante de fluide éleârîr 

que 9 ou perdent une portion de leur fluide 

naturel, Aucontraire le fluide magnétique éprouve 

une^ fi grande difficulté à pénétrer, le fer , qu'il 

n'eft giieres pdflible que ce métal reçoive dé 

celui des corps environnans , ou perde dé celui 

qui lui eft propre , en fcrte que tous nos efforts 

pour communiquer au fer les qualités de l'aimant f 

(è bornent à produire un limple mouvement de 

tranflation du fluide , dans Tintérieur même da 

fer, 

96. Il réfiilte delà une nouvelle diS&ence exv* 
tre les eorps éleâriques £c hàs corps npiagnét|<^ 
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ATxo ^. ' T H il jp fr f i V ^ * . ~". 
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ques* H n'eft p^ rare d'ren jixmver , pâr^i £ei^ 

derniers , qui foyent tout entiers éleâriifës e4 

plus ou en, moins (4). • J^e fer , au , contraire , 

lorfiju'il eft devenu aimant , a toujours une dé 

|ès paJTties. dansrétatpofîtif, & l'autre ddlhs l'état 

négatif. N<ps parlerons dans la fuite du réful- 

tat des tentatives que l'on a faites, pour augpiea- 

iter' la quantité naturelle de fluide renfermée dan» 

ïe fer. 

97, Oh dît qu'un aînjant lùfpendù libre- 
ment, tourne un de fes cotés vers le nord , & 
l'autre vers le lud ; delà les noms àt.paU du 
nofd j ou polc Boréal , & pok du fud ou polc 
auflral , que l'on a donnés aux deux côtés d'un 
aimant , relativement à leur direâion vers l'un 
ou l'autre des pôles de notre globe. On^ n'a 
pu découvrir encore lequel des deux pôles ,d'un 
aimant étoit dans Tétat pofitif , & lequel avoit 
un magnétifme négatif. 

98. Quehjues Phyficiens ont cru que le fluide 
• éleôrîque & le fluide magnétique n'étoient que 
lé même fluide. Cette opinion ne peut être 
admife , lorfque l'on confidére que ces deux 
fluides différent fenfiblement dans leurs proprié- 
tés 5 fur-tout dans cefle qu'a le premier d'être 
attiré par tous les corps connus , tandis que* 
l'autre ne l'eft que par le fer (91) : feulement , 

)[es aôions d^ çeç dera ÔJ^^^s , ainil que nous^ 
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le verrons bientôt, font foumifes* aux mêmeft 

loîx , & ne diiFérent entr'elles , quant k la tnsh> 

niere dont elles s'exercent , qu'à raifbn de la di£* 

férence mêit\e qui few trouve entre les corps qtii 

les manifeftent» ^ 

, ^9* Concluons de ce qui précède ^ qu^il n'eft 

' pas étonnant que lléleâricité fait beaucoup ploi^ 

féconde en phénomènes que le magnétifeie ; car 

ceux qui dépendent du fluide magnétique (è bor^ 

nént k une feule efpece de ^c:orps , .dans lefijuels 

le fluide-he fe meut qu'avec beaucoup de diffi-. 

culte ; mais l'éleâricité , outre qu'elle embrallè 

toute l'étendue des trois règnes de la nature , 

produit , à l'aide ae l'aâion réciproque des corps 

an-éleôriques & îdîo-éleôrîques , une muîtimde 

d'effets qui fè diverfifienfde mille manières. 

//. Des loix auxquelles efi foupife, î action du 
jluidt magnétique ^en conféqiience des proprié^. * 
tés expçfks dans VatticU précédent. 

ICO. Les loix que fuit le fli^ide magnétique ^ 
itant les mêmes que celles qui agiifent dans la 
produftion des phénomènes, qui dépendent du 
fluide éleârique; tout ce. que nous avons dit 
i tx^ê 6 % & fuiv. ) , fur les différens ca» relatifs 
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à VitSâén âe ce demiet âuîde, s'applique <rri 
]géfléral an magnëtUme* Mais la différence qi/cfc- 
cafionne dans les séfùltacs , celle qui exifte entre 
les côips éledrîiques & le* corps magnétiques , 
exige que nous apportions certaine modifications 
Il ceux dr ces r^uiiats , qui concluent les corps 
ffafoplibles de magnétifine. * * 

ICI. Nous avons confidéré ( ^ & 7 ) Paftîon' 
d\in corps éleijrîfé tout entier en plus ou en 
moins , fiu: des molécules de fluide vtnfines de 
ce corps ; mais le magnétilme ne n<Âis o&anc 
peut-être "jamais de cas analogues k celuincî (95) ^ 
nous nous bornerons à Fexamen du (èul cas où les 
parties d'un corps font àsLn% diâerens états de 
magnétifine pofitif ou négatif. 

Concevons donc un corps A ( fig, 19 ) ^ Se 
que le fluide magnétique Ibit inégalement ré- 
pandu dans les deux parties ÂB , AC ^ de ce 
corps 9 en £brte qu'il y. ait excès de fluide dans 
là partie AC , & défaut de fluide dans la par- 
tie AB, Si Ton pouvoît ftire varier k volonté 
les quantités de âui3e renfermée$ dans ces deux 
parties , ainfî que le rapport de ces quantités , 
nous pourrions appliquer ici tout ce que' nous 
avons dît ( 10 & fuiv. ) de Tadion d*un oorps 
éleârifé d'un c6té ^ plus & de Tautre en 
iqpins , fur les molécules de fluide voi£ne$ de 
te corps , c'^k*dire , qu*il pourroît arriver que 
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it fluide fut attiré ou repouffé d*un côté , tan- 
dis que de l'autre il reideroit immobile , ou qu'il 
fut attiré ou repouflé des deux cotés à-là-fois , 
ou enfin qu'il fût attiré d'un côté & repouffé de 
l'autre* * 

Mais nous avons déjà obfervé (9$)^ & cetti 
affertion fè trouvera encore confirmée d'aprèls 
ce que nous dirons dans la (iiite ^ qu'en géné« 
rai tous les corps qui dcmnoieqit des fignes de 
magnétiûne , ne renifermoient en total que lein: 
quantité naturelle de fluide ^ qui étoit feulement 
diftribuée inégalement dans les différentes par^^. 
ties de ces corps» Cela poié , la feule hypothefê 
à faire efl celle oii l'excès du fluide de AC i 
feroit préciiement égal au défaut du fluide de 
AB, Or, nous avons prouvé (16), que, dans 
ce cas , une molécule D de fluide feroit attirée 
par le corps A , en forte qu'elle tendroît à y 
pénétrer , tandis qUe la molécule E en feroit; 
repouffée* 

ICI. Suppofons maintenant que le cotps A 
(bit abandonné à lui-même , fans qu'il y ^lit.ait- 
cun autre corps magnétique dans (à proximité» 
Ce corps tendra à retourner vers l'état d'unîfor*» 
mité 9 en forte que le fluide furabondant rexi^ 
fermé dans la partie AC , fera fbllicité à-la-fbis 
par la répulfion mutuelle des molécules (6) , & 
29X la force atcraâive de la partie AB (7) , ài^ 

H 
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yépandre dans cette partie ^ jufqu'k ce que Téquîr 
Jibre foit rétabli. 

Qurfnt a la réfif^ance de Taîr qui s'opppfe , 
comme nous l'avons vu (8) , à la tendance qu'ont 
les corps éleârifés . vers l'état natiurel, elle efl 
nulle 9 par rapport aux aîmans , puifque le fluide 
magnétique pourroît traverfer l'air & tous les 
autres corps , excepté le fer , avec une extrême 
facilité. Cependant l'expérience prouve que la 
vertu magnétique fe maintient très - longtemps 
<lans les corps qui l'ont acquife , & même beau- 
coup plus longtemps que la vertu éleârîque dans 
Jes corps les plus fufibeptibles de la oonferver , 
tels que la bouteille de Leyde. Or , cette dîfFé- 
rence ne peut venir que de la grande difficulté 
qu'éprouve le fluide tmagnétique à fe mouvoir 
.dans le fer. 

loz. La réfiflance qnî provient de cette dif- 
ficulté peut être ^onfidérée comme une force op- 
pofée à l'effort , que fait le corps pour retourner 
à l'état naturel , & capable de balancer cet ef- 
fort , de manière que l'équilibre fublîfte entre 
l'un Jk l'autre, pendant un certain temps , fens 
altération fenfîble. Quand le corps eft parvenu 
il cet équilibre , on dit qu'il efl à fon point , 
ou à fon degré de faturation ; & il efl clair que , 
il l'on continue alors de l'aimanter , il perdra aufli- 
^ôt toute fa nouvelle vertu magnétique. Le 4^g^é ^C 
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Êituratîon fera d'autant plus élevé ^ c'eft-à-dîre \ 
que la force magnétique, que le corps ferafuf^ 

* • 

ceptîble de Conferver, fera d'autant plus confî- 
dérable , que le fluide éprouvera plus de difficulté 
à fe mouvoir dans ce corps. Or , comme . le 
fluide fe meut plus aifément dans le fer tendre 
que dans le fer dur (79)9 2 en réfulte que lé 
degré de faturation eft toujours phs élevé dani 
le fécond que dans le premier. Cette conféquencé 
s'accorde avec l'obfervation ; car ceux qui font 
des aimans artificiels iàvent très-bien que le feif 
tendre acquiert aifëment une vertu çonfidéra-^ 
ble , mais qu'il la perd , en très-grande partie ^ 
avec la même facilité j au lieu que le fer dur 5 
plus difficile à aimanter , conferve beaucoup plui 
longtemps un degré de magné tifine très - fu- 
périeur à celui qui refte dans le fer tendre ^ 
& c'eft pour cette raifon qu'on le préfère k 
celui-ci dans la conftruâion des aimans artifi-* 
ciels. 

103. Les aâions réciproques de deux aïmanj 
font les mêmes que celles de deux corps ëleftrifés* 
Mais d'après ce qui a été dit plus haut (80)^ 
les difFérens cas , dans lefquels ces aâions peu^ 
vent s'exercer. Ce réduifenc à ceux oii les corps 
ont une partie dans l'état pofitif , & l'autre dans 
l'état négatif, de manière que la totalité du duid^ . 
4e chacun de ces cc»:ps eil égale à la quantité na* 
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tarelle. Avant d'examiner les effets relàtîfe^ ti 
ce point de théorie, nous dirons un mot d'un 
cas particulier , qui rentre dans ceux dont nou» 
venons de parler. 

^ 104. Concevons que l'on approche d'un ai- 
inani C ( fig. 4 ) » un haiteaa de fer G , datis 
Yétit naturel. Il en fera de ce barreau comme 
d'un corps non éleârifé que l'on approche d'un 
corps éleârifé ( 19 ) , c'eft-k-dire , que l'aimant 
ne produiroit aucun effet for le fer , fx celm-ci 
copfervoit fon eut naturel ; mais il en eft bien- 
t6t tiré par l'aftion que l'aimait exerce fur lui. 
Suppofons que CB foit le côté pofitif, & CD 
le côté négatif -, l'adion de la partie CB pré- 
vaudra nécefliirement for celle de la partie 
CD ( 16) » en forte que CB, en vertu de fon 
fxcès df force répulfive , refoulera une certaine 
«cfttion du fluide , contenu dans le barreau G , 
de l'extrémité F de ce barreau vers fon extré- 
mité oppofée^ d'où ilfoit que le barreau de- 
Tiendra lui-même un véritable aimant » que nous 
devoris confidérer comme ayant & partie anté- 
rieure FG , dans l'état négatif, & fon autre patr 
iie GH , dans l'état pofitif. 

Si au contraire , les côtés CB , CD de l'ai- 
ipant étoient , le premier dans l'état négatif, & le 
fecônd dans l'état pofitif i il eft facile de voit 
çie le barreau G fe trouveroit aimanté en fcn^ 



coiunure , de manière que GF devie&d^oit fi)fl| 
pôle pofîtif 9 & GH (on pôle négatifs 

105. Cela pafè, confîdcrons les deoz corps, 
C^ G ^ comme deiix aimans qui auroient leurs. 
Brioîtiés dans difierens états de magnétisme po-«. 
(îtif ou négatif^ ^ftippoCons, pour plus defim-« 
plicité 9 que le fluide foit uniformément répsmdii. 
dans chacune de ces moitiés. 

Suppofbns de plus que C6 9. FG fbyent les 
pôles pofîtifs , & CD , GH , les pôles, négarf 
tifs. La force r^uïfîve de la partie CB y étant» 
égpde k las force attraâive de la. partie. CD 9 
abftraâion faite des diflances ( x6); îl eil: 
clair que la première agit plus puiilâmment iùr 
le corps G y à raifbn d'une moindre diilance ^ donc 
h corps C agit (ur le corps G , comme étant 
dans l'état podtif; donc il tend à cepouiTerla. 
partie FG , &: à attirer la partie GH, Or ,. à 
diftances égales^ lattradion feroit équilibre k. la: 
répulfîon v ^^^^c , puifque la. partie FG efl plus 
voifine du corps C. que la partie GH^ la répuU. 
fion l'emportera;, 6c le^ deux corps s'écarteront. 
L'un de l'autre. 

On prouvera par un raifbnnement fëmblable ^ 
'^e dans le cas où. CB , FG feroient les polesç 
n^atiÊ y & DC 9 GH , les pôles pofitif^ , lei^; 
deux aimans Çs repoufTeroient encore y comme; 
dans, l^ cas précédent^ Il ne faut., pour le d^ 

H ui 
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«aohtrêf , quefubftituer le mot à'attraSion k celui 
de répulfion , & réciproquement, 
^ io6. Suppofons enfin que CB , ÇH , foyênt 
les pôles pofîtifs, & DC, FG^ les pôles né- 
gatifs. D'après ce qui a été dit plus haut , le 
corps C agît fur le corps G , comme étant dans 
Tétat pofitif ^ donc , il tend à attirer la partie 
/FG , & à repoufler la partie GH. Mais Fat- 
traâion agit plus fortement fur la première , k 
xaifdn d'une moindre diftance; doi^c, les deux 
• corps tendront k s^approcher Tun ^e Tautre. 
' 107. Il n'arrive 'peut-être jamais que le fluide 
(bit répandu uniformément dans chacune des par* 
des d'un aimant , & nous n'avons d abord fup- 
pofë cette uniformité que pour fimplifier l'ex- 
plication des phénomènes. Mais» de quelque 
manière que le fluide foit diilribué dans les par- 
ties CD 5 BC, ou FG, GH; on pourra tou- 
joiurs ramener l'état des deux corps aux différens 
cas y expofës dans les n^K précédons , en appli- 
quant ici ce que nous avons 'dit (18) , de deux 
corps éledriques , dans le(quels le fluide ne feroit 
pas uniformément jrépandù. 

108. Concluons delà que fi deux -aimans (ê 
regardent par leurs pôles pofitifs , ou négatifs , 
ils fe repoufl'eront mutuellement , & qu'ils s'at- 
tireront au contraire , fi le pôle pofitif de l'un 
^ft tourné vers le pôle négatif de l'autre. Ou 
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iKprîrae^ d'une manière abrégée, ce fait connue 
de tous les Phyficîens , en dilànt que deux ai-^ 
mans fi repauffint par leurs pôles de mime 
nom , & s'attirent par leurs pôles de noms dif- 
férens. 

109, Nous placerons ici la- définition des cen-* 
très magnétiques ^ dont nous aurons befoin pour 
k fuite* M. iËpinus appelle ainfi le point de 
fèparation entre la partie pofirive & la partie 
négative d'un aimant. A la rigueur , ce centrer 
eft moins un point, qu'une (urface qui s'étend 
dans toute l'épaiffeup de l'aimant. Mais il n'y 
a aucun inconvénient à employer la dénômi-^ 
nation de centre , pourvu qu'on n'y attache que 
l'idée qui naltv de la définition que nous venons 
d'en donner» 

iio* Nous avons expofê (i^l. ^ fufv. ) le^ 
effets qui réfukent de Taftion réciproque de deux 
aimans , dont chacuH a xxn^ pôle- pofitif & utt 
pôle négatif.. Mais il peut arriver que cette ac- 
tion même apporte divers* changemens b la mas- 
niere doi^t le fluide eA diflribué dans chacun 
des deux aimans , fûr-tout ,iî une caufe extérieure 
intejrvient poiir les rapprocher l'un de l'autre > 
dans le cas où ils fe fuyenf, en vertu d'un 
magnétifme^ homogène. Nous avons- vu-^ ( 55 
& fuîv.) , que l'àdion d'une pareille* caufe , pair 
rapport k deux corps^ éleâriques y pouvoit doBMJr 
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lieu à des phénomençs oppoics, ea apparehce^^ 
^ TanaJogie des efiVts naturels; mais au fond 
p^faitement d'accord s^vec la théorie» Le mst^ 
gnétiime préfente la même fingularité dans les 
faits, *& la même liaifon avec les principes de 
la théorie , dans les explications de ces faits ; 
toujours cependant eu égard aux modifications 
que la différence des corps pccafionne nécçifàire* 
ment dans les phénomènes (loo). 

III. Remarquons , avant d'aller plus loin ^ 
qu'il peut arriver^' & qu'il arrive en eflfet aflèz 
fbuvent, qu'une verge magnétique a plufieurs 
pôles , qui fe fuccedeiu l'un à l'autre , en^ fi>rt« 
que fi on la conçoit divifee en aut^it des par* 
lies qu'il y a de pôles , ces différentes parties 
feront alternativement dans des états pofitifs & 
négatifs. Ces pôles contraires , qui fè fuivent 
dans un mé^le aimant , ont été appelles , par 
les PhyCciens y points canjéqucns. Nous ver- 
rons bientôt comment on peut mettre un 
barreau de fer , dans cet état de magné- 
tiline. 

1 1 z. Cela pofe , concevons d'abord que àb 
( fig. zo ) (bit une verge de fer dans l'état na- 
turel , fi tuée à une petite diflance d'un aimant 
B,dont BC (bit le pôle pofitif, &BDlepole 
négatif; Nous avons déjà vu (104) que dans ce 
f as 9 la verge ab deviendtoit elte-méme un ai- 



Biant 9 donc ga feroît le pôle négattf', & g^{^ lé 
pol^ pofitif. Or ^ la quantité de fluide , renfer^ 
mee dans la totalité du corps ab ^ étant égale à ^a^ 
quantité naturelle ,. il eft clair que les deux corps» 
B , g , s'attireront , à quelque diftance qu'ils fe 
trouvent l'un de l'autre (io6). 

Le même eÉFet aura lieu, fi Fonfiippofe que BC 
fait Iflipole négatif, & BD le pôle pofitif de l'ai- 
mant B. 

J13. Il eft poiffible cependant que la verge 
mb acquierre des points conféquens (m) , tin-» 
dis qu'elle s'approche de l'aimant B j fur-tout fi 
celui-ci ^ une puîfïanté vertu magnétique ; car , 
en fiippofànt toujours que les pôles BC , BD ibyeni 
l'un le pôle pofitif, & Faiitre le polenégatif ^ i\ 
eft clair , qu'a mefiire que la verge àb s'ap-» 
proche de l'aûnant B , la force répulfive dé* la 
partie BC augmentant , à raifon d'une moindre 
diftance , tend a refouler une nouvelle portion 
de fluide, de la partie ag dans la partie g&,eil 
même-temps qu'elle refoule encore davantage le 
fluide de cette dernière partie. Or , deux eau- 
fes font obftacle au refoulement du fluide de agi 
iàvotr , la difficulté qu'éprouve ce fluide k Ce 
mouvoir dans le fer , & la répulfion du fluide 
accumulé dans la partie bg. Il peut donc arri-^ 
ver qu'il y ait un point , tel que m , oii la réfi^ 
fiance qui nait du concou^ de ces deux caûfes 
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^évîehiie fiipérieure k la force répuHîve de raîitianfr 
B , & pafle ce terme , les deux aimans canti- 
ôuant de s'approcher- , le fluide accumulé , par 
exemple , dans Tefpace gn , pourra même y 
abonder au point que fa répulfion rende la 
partie voifîne no négative ^ & alors l'aimant ab' 
aura quatre points confequens. 

Mais dans le même cas , il eft encore im-^ 
poffible que les deux aimans commencent à fe 
repoufler , quelle que foit leur diftance réciproque. 
Car , fi la quantité de fluide qui a pafTé dans 
^n y fut reftée dans ag^ ù, répulfion fur le fluide 
de BC n'auroit pas empêché les deux corps de 
s'attirer à toutes les diftances i à plus forte rai* 
fbn continueront-ils de s'attirer , lorfque la même 
quantité de fluide , en paflant dans gn ^ a 
peidu de ùl force , k raifon d'un^ plus grande^ 
diftance* 

Les mêmes effets auront lieu, dans le cas où 
le pôle BD eut été pofitif , & le pôle BC né^ 
gatif ^ avec cette différence que les attraâions 
prendront la place d^ts répulfions , & réciproque- 
ment. 

De plus^ il eft bien évident que fi , dans le 
moment où les deux aimans s'approchent l'u^ 
de l'autre , une caufe extérieure agiflbic pour les 
écarter , & les abandonnoit enfuite k leur adiott 
réciproque*, ils s'attireroîent de nouveau ,. puifc 
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^j^ih auroient toujours leurs parties 'antérieures 
dans des états oppofës de magnétifme pofitif & 
cégatif. 

Concluons delà , que deux aimans , quî fe 
regardent par leurs pôles de noms dîfFérens , s'at- 
tireront mutuellement k toutes les diftances y 
quelque changement qu'apporte dans leur état , 
Ibit leur aâion mutuelle , foit l'adion d'une caufe 
extérieure. 

114. Paflbns au cas où deux aimans AD ^' 
EH (fig. Il) fe regardfent par leurs pôles de 
même nom. Concevons que AC , EG foyent 
les pôles pçfîtifs, & CD, GH les pôles néga- 
tifs ; chacun des; deux aimans repoufle le <fluîde 
de l'autre , en forte qu'une portion du fluide eft 
refoulée des parties antérieures , vers l'extrémité 
oppofëe. Concevons chacune des parties AC , 
EG y fous - dîy ifée en deux autres parties AB , 
BC , & EF , FG, Suppofons de plus qu'une cer- 
taine quantité du fluide de AB ait paiTé dans 
BC , & une certaine quantité du* fluide de EF 
dans ' GF, Suivant que ces quantités ferorit plus 
ou moins confîdérables y il pourra arriver ^ ou que 
les deux aimans continuent de fe repoufTer, ou 
qu'ils s'attirent mutuellement, pu qu'ils n'aient 
plus aucune aâion l'un Cir l'autre. \ 

Car , i^» tant que les quantités chafFées de 
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AB au de EF , feront telles que ces iémiereê 
parties reftent dans l'état pofitif , ou du moitié 
confervent leur quantité de fluide naturelle •. îl 
eft évident que les deux corps feront toujours 
dans le cas de deuxaimans, qui n'auroient cha^ 
çun que deux pôles , &feregarderoient par leurs' 
côtés pofitifs. Or, nous avons vu (105)^ 
que dans ce cas les deux aîmans doivent fe re-^ 
poufler à toutes les diftances. 

29. Si les quantités de fluide qui font fortîes. 

de AB & de EF , s'adroîflent au point de faire^ 

paiîèr ces parties j ou du moins Tune des deux^^ 

à Fétat négatif, il pourra arriver que les deux- 

Il aimans s'attirent mutuellement Lune cert^ne dif» 

tance. Suppofons en effet que la partie EF , 
rcftant toujours dans l'état pofitif , la partie AB: 
^ fpît devenue négative , auquel cas le corps AI> 

^ura trois points conféquens. L'aimant EH, qui 
agit à toutes les diftances , comme étant dans* 
Tétat pofitif , tend à attirer les parties AB, CD* 
de l'aimant -AD, & k repouflêr la partie BC 
Or , il peut très - bien fe faire que l'excès^ de 
Aride, qui a pafle dans la partie BC, ne foit 
pas fufEfent pour balancer l'effet de l'atttaâjo» 
que le corps EH exercé fur le^ parties AB , CD*.. 
Pour le mieux concevoir, fupprimons pour un; 
ittftant , par la penfëe , la parye CD , & fuppo- 
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|bns, xjue le âiride renfermé dans AC , n'excède 
pas la quantité naturelle. Nous avons vu (loé) 
que dans ce cas, les deux aimans s'actireroienc 
mutuellement. Augmentons maintenant le fluide 
^e BC d'une certaine quantité , mais moindre 
iqae celle qui eft néceflaire , pour que cet excès 
de fluide compenfe la différence des aâions du 
corps EH , fur les parties AS , BC% à raiibn det 
4iftances. Il eft évident que les deux aimans 
s'attireront encore réciprqquement. Remettons 
çnfin la partie CD y & imaginons que la quan«^ 
dté dont nous venons d'augmenter le fluide de 
BC (bit précifement égale à celle qui manqu^e 
au fluide naturel de CD , auquel cas , le corps 
AD n'aura en totalité que fà quanti té naturelle de 
fluide, La force attraâive* mutuelle des deux ai-> 
inans fe trouvera encore augmentée , puilqûe Cl3 
eft dan^ l'eut négatif. Donc il eft très-poffible 
q[a'k une certaine diftance la rëpulfion mutuelle 
^es deux aimans fè change en attraâion. 

3<'. On concevra de même que le rapport des 
quantités de fluide , renfermées dans les diverfès 
parties du corps AD, peut être tel , que l'excès 
du fluide de BC (bit capable de compenfer exac^ 
tement l'excès de diftance de cette même partie ^ 
fur la diftance de AB , par rapport au corps EH ^ 
& çn pi^me-^temps la force attraâive <k EH y 
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(ùr CD 9 6c daiis ce cas ^ les aâions refpeâîveal 
deé deux aimansjè faifànt équilibre 9 ces aimans 
demeureront immobiles. 

Tout ce qui précède peut s*appliquer au cas oîi 
deux aimans tourneroient l'un vers Tautre leurs 
pôles négatifs ; alorâ , une certaine portion da 
fluide de Fun & de Tautrè étant attirée vers leS 
extrémités qui fè regardent , on conçoit que Tune 
de ces extrémités peut acquérir Fétat pofitif k un 
tel degré , que les deux aimans commencent k 
fc repoufler , ciu qu'ils ceffent d'avoir aucune ac-i 
tion l'un (ùr l'autre , & s'arrêtent tout-à-coup k 
«ne certaine diflance. 
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///. Application des principes^ prècédcns à plu-^ 
ficurs phénomènes du Magnétifme, 

iiç. Si les effets qui tiennent au magnétiC* 
me, font en général moins curieux & moin^ 
împofans que ceux qui dépendent du fluide élec- 
trique , ils n'ont rien de moins piquant pour le 
Phylîcien , qui les fuit avec attention , & s'ef* 
Ibrce de les analyfer , par l'oppofition appariehte ,• 
qu'on remarque fbuvent entr'eux, lorfqu'on le» 
rapproche les uns des autres. L'intérêt qu'ils ex-* 
citent ne fait que s'accroitre y lorfqu'à la fiir-; 
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"ptife fuccede la fatisfaâion de voir avec quellâ 
facilite ils fe lient enfuite , & fe placent dans une 
dépendance mutuelle^ à l'aide de l'ingénkiifi: 
théorie , dont noas avons expofë les principes ^ 
dans les deux articles précédens* 

1 1 6, L'expérience prouve que , toutes chofes éga* 
les d'ailleurs , un aimant eft d'autant plus fort c^'d 
eft plus long , en forte que fî on le diminue ^ dans le 
fens de la longueur^Qnl'afFoiblit beaucoup plus que 
4ans le cas où l'on en auroit retranché une 
égale quantité de matière dans le fens de la lar^- 
geur. Ce fait, qui eft fort difficile k expliquer, 
à l'aide des théories , qui fuppofènt une atmos- 
phère réelle autour dé l'aimant, eft une foi te 
néceflàire de ce que nous avons dit plus haut; 
car l'aâion de l'aimant fur Le fer doit augmen- 
ter k proportion que la force attraâive ou ré- 
pulfive du pôle voifîn l'emporte for la force 
contraire de l'autre pôle. Or , cet excès croit 
avec la longueur de l'aimant, puifque dans 
le cas oii celui - ci eft plus long, l'aâion 
du pôle le plus éloigné, s'exerçant k une plus 
grande dîftance , nuit moins k l'aftion du 
pôle qui regarde le fer (a). Ceci fert k expli- 
quer pourquo%, en général , les aimans artifi^ 



{a) Cette conféquence eft d'autant plas jufte , qu« 
Ses points dans lefquels la force des pole^ eft ceafée 
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. t:iels font pins forts que les aimans naturel^' 
non annés , qui ont ordinairement beaucoup 
inoins de longueur que ceux qui font le produit 
•^e Tarr. . 

117. Ayez deux aimans artificiels très-min- 
ces, de formes fèmblables, &, autant qu'il fe 
ipourra, d'égale force. Placez Tun quelconque 
CD {fig. 22 ) , de ces aimans fur une table 
AB ; de manière que fbn extrémité C , que je 
iiippofe être le pôle pofîtif , dépafTe un peu le 
"tord de la table. Sufpendez k cette extrémité ufi 
«orps de fer F, d'un tel poids que l'aimant CD fbit 
capable d'en porter im beaucoup plus pefànt. Ap- 
pliquez enfùîte le fécond aimant cd fur le premier, 
•de manière que d foît le pôle négatif j k l'inflam 
le poids F fe détachera , & l'aimant CD ne fera 
plus capable de fbutenîr même un corps léger. 

Car d'un cÔté , l'aâion répulfîve du pôle C 
irefoulfe dé g en h^ une partie du fluide contenu 
dans le corps F* , & c'eft en vertu de ce refoule*- 
ment que Faîmânt CD acquiert, par rapport au 
corps F , une vertu attraâive. Mais d'une autre 
part , l'aâion contraire du pôle rf, qui agit fenfi- 
Uement k la même diflance , k caufe du peu 
d'épaifTeur de l'aimant cd, détruis l'effet produit 

^trç concentrée , fbnc très-voîfins des extrémités de 
i^aimant ^ conuae nous Pexpliquesons dans la fuite. * 

par 
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par l'aimant CD , d'où il fuit que la fomme deâ 
aftîons de ce* deux àimans fur le corps F fe 
réduit à zéro. 

Il eft cependant bien évident que chacun de$ 
deuy pôles c , d, s'il agiflbit feul , feroit capable 
de foutenir le corps F. La Théorie fait évanouir 
le merveilleux apparent de ce fait, qui préfente 
une efpece de paradoxe , en ce qu'on y voit deux 
aâions , dont chacune prife ^parement , eft ca- 
pable de produire un certain effet , devenir nulles 
par leur réunion -, tandis quelles fembleroienc 
alors devoir produire un effet double. 

1 1 8 M. de Réaumur a obfervé . le prgnîef ^ 
qu'un aimant fbulevoit plus facilenflf lui 
morceau de fer placé fiir upe enclume , que fi ce 
fer fe fut trouvé . fur quelqu'autre corps d'una 
nature, différente. Pjpur rendre rallbn de ce fait , 
fùppofons d'abord un poids F {Jig. i?. ) , fuC- 
pen^u au pôle pofitif C , d'un aimant CD^'fid 
qui foît le plus confiderable que cet aimant puiffe 
ïbu tenir. Si l'on préfente en-deffous du corps F , 
& à la dîftance d'un ou deux pouces , un fécond 
aimant GH , dont G foit le pôle négatif, l'àdion 
de ce pôle attirera vers l'extrémité h du^corps F, 
une nouvelle quantité de fluide. Donc la partie 
Tg fe trouvera plus évacuée que dans le Cas où 
l'aimant CD agiffoît feul fur le corps F , doù il 
fuit que , fi l'on ^bjftitue aif corps F un autre 
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corps plus peCtnt , il pouna (ê Eure que rjumânt 
CD foit capable de le (butenir, tant qu'on laîfiêra 
{nhù&et la préfence de l'aimant GH. Si ^ à la 
place de «cet aknant, on fe fert d'un bandeau de 
ier mou d'un poids confidérable ^ &: dans l'état 
naturel , la proximité du pole.pofîtif C , de l'ai- 
mant CD) & celle du pôle poUtif A du corps f\ 
<]uî efl lui-même devenu un >àîmant (104), pro- 
duiront un certain degré de mag^j^tifine dans le 
I)arreau 4e fer mou , fubftîtué k l'aimant GH, de 
manière que le pôle de ce barreau , qui regardera 
le pôle h , k trouvant négatif ^ fera en partie la 
méiîÉkfonâion que lé pôle G de l'aimant GH« 
Or y «ns l'expérience citée , l'enclume repréfen- 
tant aufli en quelque forte cet aimant, le réfiiltat^ 
proportion g^ée , doit être le même. 

119. Voici encore un fait qui a (ùrpris plu- 
itieurs des Phyficiens qui ont écrit (tir le 
Magnétifine. Il confîfte en ce que , fi l'on met 
lùcceilivement en contaâ , avec Tun des pôles 
d'un fort aimant , difFérens barreaux de fer non-- 
aimanté, qui foient de même longueur, & qui 
aillent en augmentant d'épaiflèur, la force attrac- 
tive de l'aimant fiar ces barreaux , s'accroîtra en 
même-temps que l'on emploira des barreaux plus 
épais , mais feulement jufqu'à un certain terme ; 1 
enforte que , paffé cette limite , fi l'épaifleur aug- 
mente y l'attraôlon x^ç recevra plus d'accroiifemefti» 
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ÏA Théorie que nous expofbns ici nous founut 
une explication très'iacisfai£inte 4^ ce fait. 

Concevons ique DEFG (fig, 23), (bit Uî| 
batreau de fer mou très^^mince, dans l'pcat na^' 
tureL Si Ton diipofe ce barreau , piiu: rap^p^t à 
un aimant vigoureux C , comme le repréfente là 
figure , Taâion du pôle BC , que Je fuppofe être 
le pôle pofîtif ^ fera refluer une partie du fluide 
contenu dans le barreau DEFG , de ^extrémité 
DE , vers rextrêmité GF (104 ). Suppàfong 
qu'en verm de cette aâion , le centre tnagnëtiqu$ 
( 109 ) de DEFG, (è trouve placé fur ta ligne 
kt Si Ton dUpo(è à Càté dé ce barreau , un autre 
barreau fensbiable EHIF ^ en le tenant d'abord à 
yne certaine diftance , la force du pôle B agira tat 
ce barreau , Comme (ur le premier ; en (brte que (I Id 
barreau ERIF exiftoit feul , fon centre magnétique 
k trouveroît par exemple en^. Or, la partie EtyH 
étant dans Téut négatif , (on aâion fur le fluide 
de DEFG ^ tend k ramener dans la partie DktE ^ 
quelques-unes des molécules qui en avoient été 
cbailëes p^ raâîon 4u pôle B. Scit m une molé^ 
cule fîtuée à la hauteur dd centre magnétique : 
foit a le point dans lequel on peut fuppofer qu6 
la force attraâive de la partie EtyH. , eft concen- 
trée. Cette force s'exerçant , fuivant la direâion 
am j oblique par rapport au côté EF , fe décom- 
I pol« en deux autres forces , doni Tune agit fuivauc 
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mc^ p^ipetidîculaîre fur EF, & l'autre , fuîvant 
4nc , parallèle à ce même côté. Or, 1 epaiflèur du . 
karreau DEFG , étant extrêmement petite ^ la 
force ac peut être conCdérée cohime nulle , d'où 
îl fuit que la force foivant me , eft cenfée agir 
feule pour attirer la molécule m dans la direûion 
mis. Suppofons qu'en vertu de cette artnaâion , la 
tnolécule fe trouve tranfportée en /i ; dès-lors le 
èarreau DEf G fera moins attiré par l'aimant C , 
•qu^if ne fétoît îiidépendamment de la préfence 
^u barreau EHIF. • Mais le barreau DEFG , pro- 
duifant un effet fembîable fiir l'autre , le centre 
fliagnétiqué^ de ce dernier, fe trouvera auflî rap- 
proché dans quelque point r placé entre ty & HE. 
Maintenant , fi l'on applique immédiatement 
îes deux barreaux l'un contre l'autre , comme le 
tepréfente la figure, il eft évident que l'aâion 
^e l'jaimant C , fur Taflemblage de ces deux 
barreaux, ne fe trouvera pas augmentée en raifbn 
de la matière qui eft doublée. Il eft clair encore 
que , toutes chofes égales d'ailleurs , les deux 
centres" magnétiques fè trouveroîefat rapprochés à 
la même diftance de la ligne DH, 

Concevons que l'on applique de l'autre coté 
•du barreau DEFG, un- troifieme barreau fèmbla- 
blé DKLG. La force de ce barreau agira pour 
rapprocher encore de la ligne DH , les centres 
itiagnotiques des deux autres barreaux ^ & ceux-ci 
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produiront un effet femblable fiir le barreau 
PKLG ; m^h la fomme des dîftances.d^.deux bar* 
reaux EHIF , DKLG , par rapport au barreau 
DEFG, eft évidemment moindre , que la fomme 
des dîftances des deux autres barreaux, par rapport 
à 1 un quelconque des barreaux EHIF , DKLG i 
d'où il (uit que le centre magnétique àw barreau 
intermédiaire DEFG , fe trcwvera plus rapproché 
de la ligne KH , que celui de chacun des deux 
barreaux voillns. Sr nous fuppofons maintenant: 
que Ton ajoute fucceflivement de nouveaux bar- 
reaux KUTL , HMPI , &c. de part & d'autre 
du premier a0emblage 9 cette addition produirs^ 
deux effets.. . 

I®. Le centre n»gnétique fe trouvera d'autant 
moins rapproché de la ligne RN, que les bar-^ 
reaux feront plus éloignés de celui du milieu ; et\ 
forte que tous oes centres feront placés fur deu» 
lignes courbes nd^ wç {fig- 24 ) , Çfxi iront gjx 
s'écartant de la ligne RN > depuis le point, « du 
centre magnétique du barreau DEf G {flg. 2. 3. )^ 

!?• PW o;i. ajoutera de barreaux , plus iufîi 
les courbes fe rapprocheront de lar ligne RN ^ ei> 
(brte que fi , en fuppofànt un certain nombre de 
barreaux ,, les limites de refpace qui fera dans; 
Tétat négatif, font repréfentées par «rf^A {^g, 24.)^. 
ces limites , avec un plus grand nombre do; 

bacreaux.j ferqnt repréfentées par quxf. 

1..* 
Ha 
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Mais d\ine autre part , le pôle B de raiinai4 
C {fig* 23 ) 9 agit plus fortement fur les barreaux 
iîtuës vers le milieu de T^emblage , tant à caufe 
que Paâion de l'aimant C (îir ces barreaux, eft 
plus direâe , qu'à caufè qu'elle s'exerce à une 
inoindre diftance. Il rëlulte delà quç tes courbeSi 
mu y mx , fe trouvent plus rapprochées par Içurs ex--^ 
tré^lités a , r , de la ligiie RN , que nous ne le fiippo^ 
fions il y a un inftant \ en (brte que ces courbeG^ 
prendront une pofition , telle que mg , mp. 

Or , ces mêmes courbes continuant de- fe rap^ 
proçher de la ligne UN , à meCbre que rpn 
ajoute de nouveaux barreaux, on conçoit qu'il y 
aura un terme où la diminution q\ii rs&lte de ce 
inoiivement des courbes , pour la force attraâiv^ 
de l'aimant C , compenfera l'accrotlTemenc pro«^ 
duit par l'addition des nouveaux barreaux , & 
pafle ce terme, fî l'on augmente répai^èur de 
l'a^êmblage , l'attraâion ceifera de croîtreé La 
même chofe arrivera , proportion gan^e , fî l'on 
met raiTemSlage RNOX, en contaft avec le pôle 
B de l'aimant C , ce qui explique le phénomène 
l^ngulièr doat nous avons parlé. 

iio. On a vu (114), que fi deux aimant 
Çé regardaient par leurs pôles de même nom , U 
pourrait arriver que leur aâion mutuelle diangeât 
Ketat de l'un des deux ^ au point quV une c«r-i 
K'eme diflance Tattradion , ou deviendroit nulle > 
Mil fç çli^itigçroit eo répiiJiÎQjo, Ce IT^&ltatj^ ^ 
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a paru fîngtilîer k plufîeurs Phyficiens ^ peut êtve 
yérifié k Taide de Texpérience fuivante. 

5oit AjB ( fg. «.5 ) , un fort akiant qui ait 
ion pôle Boréal en Â , & fôn pôle auftral- en B» 
Si l'on approche de cet aimant une aiguille 
aimantée CD , dont D foit le pôle auflral , & C 
le pôle boréal , cette aiguille £e dirigera ds lai 
manière que le repréfente Jj9» figure*. Sir- alors oa 
. feit tourner doucement Taiguille fur fën centre ^ 
par quelque moyen' que ce (bit ^ de manière* 
Qu'elle ne a^écsgte que peu de (a première direc- 
tion , £c qu'elle prenne, par exemple, la pqdtion 
0ld\'& 6 on Fabandohne enfuite k elle-même^ 
elle reprendra la pofition CD. Si l'on rapproche 
continuellement le pôle c du point A , & que 
F on donne , par exemple , à l'aiguille la pofîtionr. 
€'d\ auquel cas les pôles de même nom, com-^ 
mencesoiit k le regardier » il pourra arriver encore 
que c'ÇoSt repouifê par A. Mais enfin il y aura 
«n point oii b fofxre répuUIve de A , que je 
ibppofe écre lie polf pcfitiT, refonlexa tellement 
te fluide contônu par excès dans le pel/O/c' , que 
ce pôle deviendra négatif^ & aloisla répuUion (e 
changeant en attraâibn , l'aiguOle prendra une 
direâioa diamétralement oppàtie k cdle qu'elle 
avoit d'abord ^ en (brte que le pôle D ik trouvera. 
k la place du pôle C , & réciproquement. 

ixx^ IL fe préfente; ici une queftion dtCa 
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curieufe. Concevons que À, B, (fig'^ff)i 
foient deux aîmans qui ayent leurs pôles pofîtifs 
en C & en F , & leurs pôles négatifs en D & 
en E, Diaprés ce que nous avons dît ( 106) , les 
deux aimgns s'attirçront à toutes les dîftances. 
Concevons maintenant qu'à la place de Taimant 
B , on (ùbftîtue un autre aimant b^ de mêmç 
volume & de même forme , mais dont le magné-» 
tifme fpit fenfîblement plus foible. On demanda 
ç'il eft poflible que les deux aîmans A , ^ , s'attî^ 
rçnt plus fortement que ne le faifoient les deux; 
aîmans A , B, Quoiqu'il femble d'abord que la 
xépojRfe doive être négative, il peut arriver ce^- 
pendant, que l'attraâion entre les aîmatis A , i , 
l'emporte. Concevons en efFet que le ^uid^ 
magnétique fe meuve zyec beaucoup plus dç 
facilité dans les porcs de l'aimant ^, que dans 
ceux; de l'armant B. Il pourra fe faire , qu'en 
vertu de la répuHîon. de CA , fur le fluide de Be , 
cette dernière partie fe trouvç plus évacuée que 
lie letoit la partie çorrelpondânte BE de l'aimant 
B. Or, la force attraûive mutuelle des deux 
aîmans , dépend , en grande partie , de la 
différence 4'^tat entre leurs pôles voîfins. Cette 
différence peut donc s'accroître au point qu'elle 
compçiife au-delà la fupériorité de l'aimant B fur 
l'aimaiit ô, avant Texpériençe, & alors l'attraftion 
entre les aîmans A , ^ , prévaudra lur celle cje^. 
^mw^ A ^. B^ 
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Qiiand même le corps h feroit dans letat 
naturel , avant d'être * approché de A ^ la Ifacîlité 
avec laquelle le fluide pénétreroît fes potes , 
pourroît être telle , que la même compenfation 
eût lieu , en vertu de Tévacnation produite 
dans la partie ^c, par la force répulfîve du pôle 
C ; en forte qu'il feroit vrai de dire ,. qu'il y a tel 
cas, où un corps aimanté & un corps non-aî- 
manté, fe feroient attirés plus fortement, que 
le premier de ces corps , & un autre corps 
pareillement aimantéi 

122. Quand nous difons que le fluide magné- 
tique pénétre certains corps avec plus de facilité 
que d'autres , on conçoit bien qu'il ne s'agit icr 
que d'une facilite relative , puifqu'en général le. 
fer , ainfi que nous l'avons déjà obfervé plufieurs 
fois^ oppofe une réfiftance confidérable au mou- 
vement de ce fluide k travers fes pores. Il fuît 
delà qu'il feroit impbflîble de décharger Xubite- 
ment un corps magnétique A {fig. zjr ) , pàf un^ 
procédé femblable à éelni que l'on emploie pour 
ïà bouteille de Leyde ; fa voir , eri appliquant les 
deux extrémités d'un fil de fer recourbé GF , fur 
les faces extrêmes GN, DE de l'aimant. Gai-, foit \ 
GN lé pôle pofuif, DL le pôle négatif; la force 
ré|)ulfive de GN , refoule le fluide du fil de fer / 
de G vers F ; en forte que cehiî-^cî a une partie' 
\i\U qi^e G6> âaris Pétat mégafify-^ lautre 
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partie AF dans l'état poTitif. L'avion de la pre^ 
siiere tendia donc à attirer une partie du âuide 
de Taîipant Â dans le fil de fer y en même-temps 
^le U force ^ttraâîve du pôle DL , tendra k 
attirer dans Tintàrieor de Taimint une portioa 
du fluide renfermé dans AF. Àïais la difficulté 
avec laquelle le fluide magnétique fe meut dans, 
^c fer, & fur-tout dans le fier dur, que Von 
fufppofe ici être la matière de Taîmant A , s'op- 
pofe au retenir de ce fluide d'un pôle vers Tautret 
en (Qrte que la quantité de molécules qui s*échap- 
pfiflC en pareil c^s^ du pôle pofitîf, pour fe 
rendre au pôle négatif, en tràyerûnt le fer , eft 
cenfëe nulle. 
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/ip^. l?e la communication du Magnàifinti. 

12^. U xCy a , en général , qu'une (èule ma^ 
j^ere de trasimettre la vertu magnétique au fer ^ 
qui confifte à placer ce métal dans la (phere^ 
d'aâivité d'un corps aimanté. Les phénomènes 
du magnétifme (è trouvent encore refienés^à cet 
égard , dans des bornes phis étroites que ceux dêt 
l'éleâricité ; puilque certains corps peuvent de- 
Tenir éleâriques par firottement , & que tous le- 
deviennent plus ou moins par communication. 

On a remarqué ^ il eft vrai , que plufimoi 
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inflxumens de fer, tels jq&eles limes; âcqu^oient 
ua certain degxé di? magnétifine, par Tufàgé 
qu'en failbient Ic^ Quviders , en les paflànt 
jrudement fur les ouvrages auxquek ils vouloient 
donner le poli» J^sjcorçs expofés à de fréquences 
fecouflês 9 comme les pincettes , (è trouvent auHi 
aflez Couvent en état d^enlevet de la Itmaille de 
fer par leurs extrémités. Mais dans ces différent 
jcas y le flottement où les lècoufTes ne font que 
des moyens auxiliaire , qui contribuent k ouvrir 
les pores du fer v & facilitant ainfi le mouvement 
du âuide dans ce métal , le rendent plus iùicep-* 
tible de Taâion que le magnétifine du globe 
terreftre , ainfî que nous le verroos dans la fuite , 
exerce fur tous les corps de la Nature , où le fër 
efl à Tétat métallique. 

; Il en eft de même de Taâion du feu , qui en 
dilatant le fer , donne plus de jeu au fhiidé 
magnétique dans les pores de ce métal. 

I Z4. . Nous avons parié , dans les articles pré^ 
cédens , de iplufieurs cas , oii l'approche d'un 
aimant commimqwxit au fer la vertu magnétiquew 
Mais la nature des pr«>cédés que Ton a imaginés 
pour porter cette communication au plus haut 
degré .poffible 9 exige que nous ^entrions fiir cet 
objet dans des détails plus étendus. « 
* Confidérons d'abord^ dune manière plus pais 
^liere ^ U^ ^iË^is qui réfulteat de yinfluence 
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d'un aimant E (^fig. aff ), dont on approché 
un barreau de fer B,dans Tétat naturel. Quel que 
foit le pôle A de l'aimant , que regarde Textrê- 
mité C du barreau de fer , cette extrémité (104) 
Recevra toujours une vertu contraire k celle dii 
pôle A. 

Suppofbns: que ce foit le pôle pofitîf ; fon 
aûion chaflèra de C vers D , une partie des mo- 
lécules voifines de l'extrémité C. Or , tfune part^ 
te nonïbre dés molécules déplacées eft d'autant 
plus grand , que la partie qu'elles abandonnent 
eft plus voifine du pôle A. Mais d'une autre 
part , plus le fluide s'accumule ^ plus auifi fon 
mouvement vers les parties ultérieures du barreau 
fe trouve ralenti , par la difficulté qu'éprouve ce- 
fluide à pénétrer le fer. Il y aura donc un point 
où il fera tellement accumulé , que la réfifbhce 
qui en ré&ltera, fera équilibre en même- tempà à 
l'adion du polctA,&àla foijcerépulfive mutuelle 
àes molécules; & l'état du barreau fera tel, que 
les parties vpifines de fon extrémitéC , étant les 
plus^ évacuées , la quantité de « fluide ira toujours 
en augmentant vers D , dans uh efpace donné , 
de_ manière qu'à un certain terme ^- par exemple 
^Ri"^ le. barreau fera dans, l'état^ nktureU pâflo 
ce point , le fluide continuera de s'accroîore juf-- 
qu'au terme de la plus grande accumulation , que 
je fuppqflb^ en />. Enfin > au-d«là' dç n , h flttid* 



B xj Ma g n i t I s m r 141: 

3ra en âîminuant progreflîvement , jufqu'k Vex^ 
txêmitî D ; de manière cependant qy'il reftèra 0^ 
toujours au-defliis de la quantité naturelle , en 
fuppofant que le barreau B n'ait que deux 
pôles. 

i2^. Mais il ce barreau a une certaine lon- 
gueur , alors au moment où le.âuid^, chafTé de 
Fextrémité.G (jÇ^.a^ ), aura atteint le point 
dé fa plus grande accumulation , que je (iippofe 
placé en B , il commencera k repoufler le fluide. 
_ ultérieur vers l'extrémité D; en. forte qu'en fup- 
pofant j paE exemple , que le fluide abonde par 
excès dans la partie BF , il pourra fe faire qu'il y 
-ait défaut de fluide dans la partie fuivante FG* 
Alors le fluide de GK exercera a fbp tour une force 
lépulfîve fur le fluide de la partie voifine KH , qui 
paflera à l'état négatif, & ainfî de fuite -, de manière 
que le Barreau aura des points conféquens , mais 
dont la force, fera d'autant moindre , qu^ls s'écarte-. 
lont davantage de l'exuêmité G, & dont le nombre 
dépendra de la longueur du barreau GD, 

iz6. Jufipi'ici nous avions fuppofé que le fer, 
après avoir reçu la vertu. magnétique par commu- 
nication , avoir toujours au moins deux pôles , 
l'un pofitif , l'autre négatif. Mais on pourroit 
demander , s'il n'y aûroit pas; auffi quelque 
moyen de fe procurer un aimant qui ne poflTédât 
qu*une feule efp«ce de magnétifme ^ & qui attirât 
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ou repouflât k la fois des decnc cfttës 9 le même 
'; pôle d'un autce ain^vit , Gejxime on voit des 
corps éleâiifës tout entiers en plus ou: eif 
fiidins. 

Tirj. M. ^pinus eflsiiya de mettre un barreàtf 
dans cet état, en employant un procédé qui^ au 
premier coup-d'œil ^ fembloit devoir lui réufliré* 
il confifte k féparer en deux un aimant artificiel 
4|ui ait d«ux pôles y de manière que la ligne do 
lëparation cotrei^nde k peu -près au centre 
magnétique» On (èroit tenté de croire , qu'alors 
une des deux parties doit fe trouver toute 
entière dans Fétat pofîtif, & l'autre , toute entière^ 
dans l'état négaidf. 

M» ^pinus prit un barreau quârré de fer très-« 
dur , ayant deux li^cs de côté , & dix pouce» 
^ dç longueur} fii>it AB {^fig. 30 )y le barreau 
dont il $*agit. Notre Auteur , après l'avoir coupé 
en deuit parties, dont la plus hmgue «^ avoit 
f pouces <^ de longueur , & la plus, courte bd 
avoir 4 pouces -^ ^ appliqua ces deux parties fly: 
une planche , de manière qu'elles fe rejoignoient 
exadement. Après les avoir fortement sùmantées^ 
comme fi elles n'avoient formé qu'un feul bar- 
reau , il obferva que ce barreau n'avoir que deux 
pôles , dont lé boréal étoit m^, & Fauftral am : le 
centre magnétique fe trouvoit dans la partie ab f 
au poiiu m , diftant du point a de ^ pouces ^ } 
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%n fertae qu^il étoit fitué à peu-pris an au milieu 
du barreau* M. opinas lëpara enfiiite les deux 
portions ai^ hd^ de la verge 9 & il remarqua 
«que Id^ qui auparavant n*avoit qu'une feule 
^ece de magnétifme y préfentoît deux pôles 
diffërèns , dont d étoit le bèréal , & ^ Tauftral ; ' 
le centre magnétique fe trouvoit de ^ de pouce 
plus près de b que de d. Pareillement am avoiè 
deux pôles 9 lavoir, le boréal (Itué vers^, & 
l'auftral vers a. Le centre magnétique ^toit d'un 
pouce 7I plus près de m que de a» 

tlL ^pinus eflàîe d'expliquer 9 d'après les 
principes de ùl Théorie 9 ce ^tour fubit de 
chaque partie du barreau à Fétàt dés aîmans or-* 
dinaires qui ont deux pôles. Mais il faut convenir 
que fon explication n'eft pas iktisfaifànte. Il {broie 
mécefTaire 9 êa effet , qifune portion du fluide 
renfermé dans la partie bd , fût repouflee dans 
Taû: voifin , & qu'il entrât de nouveau fluide de 
cet air dans la partie ab. Or, il paroit réfulter 
de ces deux faits une inconlëquence dans la Théo- 
rie , fuivant laquelle tout le mécanifme des forces 
magnétiques (b réduit à un (Impie déplacement 
du fluide dans l'intérieur même des corps fulcep- 
tibles de l'attirer. Au refle , on pçiit confidéreâ 
dtftnc parties dans la Théorie de M. ^plnus : 
l'une concerne les aâions réciproques dés corps , 
e^ conféquçQ(;f des quatre force!S qui f ocrent 
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comme élémens dans la prpduâion des phéno^^ 
menés , & Ton ne peut nier que les explication^ 
heureufes & mécaniques auxquelles conduit la 
fuppofîtion de ces différentes forces^ n^en rendenf 
Texîftence extrêmement probable , quelle qu'en foit 
d'ailleurs l'origine. L'objet de l'autre partie eft de 
déterminer la nature des agens • d'oii émanent les 
forces mentionnées , ainfî que, la difpofition de 
ces agens dans l'intérieur des corps, & cette partiç 
eft lufceptîble d'être encore perfeûionnée , d'après 
ce que j'ai dit dans le Difcpurs Préliminaire. Qr ^ la 
difficulté dont il s'agit ici , ne tombe que fur cçtte 
féconde partie , & il y a lieu d'elpérer que les. re- 
cherches des Phyficiens ajouteront k la Théorie cç 
qui lui manque encore de ce côté , & la concilieront 
par-tout avec elle-même & avec l'obferyation. 

Il S. Faflbns à la confidération de pluflegr$ 
autres réfultats. d'expériences , qui font autant de 
conféquences naturelles «des principes expofés pré- 
cédemment* La réfiftance que le fer oppofe au 
mouvement interne du fluide magnétique , eft 
telle que , pendant un certain femps , elle eft 
capable de balancer Taâion des forces qui tendent 
à ramener un aimant dans l'état naturel^ de 
manière que l'équilibre fubfiftera , durant cet 
efpace de ^temps , fans altération fenfible. Le 
degré où cet équilibre a lieu , eft ce que nous 
avons appelle, , d'après M* jEpinus (lox), ic 

degré 
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ifiegn (k faturation d'ui^ aimant , & Tonéonçoît 
qu'il dpit varier avec la dureté des ainians. 

Gela, pofé , fi l'on approche d'i|h aîtnànt A 
{fis* 3^)>^^ barreau de fer B dans letai: na- 
turel ) il peut arriver de trois chofes l'une ^ 
favojr , que la force foit attraûive , foit répulfive 
de l'aîmant A fur le barreau B , communique k 
ce dernier un degré de magnétifme fupérieur , 
pu égal ^ ou. inférieur au degré de faturation^ &^ 
fuivant que l'un de , ces trois cas^ aura lieu, le 
barreau B , aufli-tot qu'on l'aura éloigné de j'ai- 
mant A , ou perdra ^n peu de temps une certaine 
quantité du magnétîfme acquis; favoir, celle qui 
excédera le degré de faturation, ou cqnfervera 
tout le magnétifme acqjiiisi. 

Concevpns maitjtçi^nt que Ton approche fuc-^ 
ceflivement de l'aimaut. A , le barreau B , que je 
fuppofe de fer . mou ^^ , & un fecon4 barreau b 
tout femblabla , qui foit 4^fer dur.,.Il^eft clair 
qu'en .général \e dcgxé de m;jgnétififie Requis par 
le corps B, fera plus élevé que celui du corps b^ 
(.lozj. Or, fi l'oa examine enfuite ces deux 
corp^, on aura ^es réfultats- fmguliers, & qui 
paroîtront tenir du.p^r^doxe. 

Si l'aimant A efl affez fort pour cpitin^unî- 
quer à chacun des barreaux B, 3, un degré de 
imj^nétifine au-defTus du degré de. fatvfatipqfi 

K 
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tlors Tuft & Fautre de ces derniers , aprèi qu*dit 
les aura écartes de Taimant A , perdroiit toute k 
^uaûtîté excédente ; & conuiie le degré de-&tu- 
fation du batî^au h eft plus élevé , k laifon d'une 
plus grâfide dureté , ce barreau fe trouverai âvoit 
4lcquis.uh inagilétiiine plus confîdérable que celui 
du barreau B, 

Si l'aîmant A n'eft capable que de commiinî- 
ijuer aux deux barreaux B , î , un degré de 
fnagnétifme inférieur au degré de faturàtîon ^ 
alors chacun de ces barreaux étant ifolé , confer- 
fera tout le magnétifme acquis ; èc comme le 
• corps B, qui eft moins dur que le corps 3, eft 
énr méme-femps {ufceptible de recevoir un magné- 
tîfme plus fort, toutes chofes égales d'ailleurs , fà 
force ie trouvera fupérieiirfe à celle du barreau b^ 
ce qui eft Tinverfè du premier cas. 

Concèvoi^^ enfin- qur Tateant A ait uti ma- 
gnétiline, dont la relation avec la nature des 
corp6 B, ^, foit telle que , tandis qu'il eft cap^le 
àe commtuiiquet au premier un degré fùpérieùr, 
ou égal, on inférieur au degré de faturarion, il 
ûe puîffe communiquer au fecottd , dans tous les 
cas , qu'un degré inférieur k celui de laturation.^ 
AlwrJ, fuivant le degré acquis par B , iï poûtra 
arriver qu'après la» fëparation des deux corps 
d'avec Taimant -A ^ tantôt k magnédfiue die- B 
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^âroine Fémporter , tîùitôt ce foit le friagnétîlme 

m r 

dé ^^ tantôt ^ enfin lés deux corps 4è trouvent 
kvbiï fe ftiéme degri de magnétîfme. 

iii^. ft fuît encore delà, que le idegi^ de 
fëtufatîon étant le plus élevé que puiflfe côn- 
fervér pèndaht un tîèrtàin temps un corps afeah* 
, donné k lui-mêine \ fi8 ), (i un aiéiaiit A $ 
communiqué ce degré a ipi cot^ B , qu'énfiiitè 
on âpprochte té corps d*utt aimant pins vigoureux , 
6c enfin qu'où l'^en féparer, H i!ie paroîttà avoir reçu 
du feCond aimant audun lùtcroît de magkéfifméf. 
Au contraire , fa forte fhttàùv^sL augmentée ^ fi lè 
prèmîfer aimant avbit été trop foîble pôiir élëvet 
fort magnétîfme jufqu'au degré dé iàtaratiôh. 

' tjid. On coriçoit , d'après ce qui vîérit (l'étt'è 
dît, la raîfon de fe divefïité que foiv trouvé' 
entre les Auteurs qui ont p^rlé du màgnétifine ^ 
les uns prétendant que Facîer le plus'dui' éft eA, 
même- temps le plus fufc'eptîblé-d-â<îquérîr. une 
grândfe forcé magnétique , & les autres préférant 
iitï âcier moins dur. Ces Auteurs rejt-ttbîfnt afînfi 
[îir la nature des divers aciers, une dHFçrencè 
qui tenoît plutôt à la vertu ^us ou moins puîj^ 
fan te des aimans qu'ils âvoîent employé» pouï 
Conimimiquer lé magh^tifme k l'aqier. 

131. On a obfervé depuis long- temps qu'un 
dim'ailt,én comniuniquaift un certain degré de 
Vertu mag;nétique k un birrèaû de fer darts Téta^ 

Kij 
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naturel , ne perdoît rîeti de fa force., & cet e^et 
a âû paroître inexplicable a ceux qui fiippofoîent 
que le fluide magnétique paflbît du ^corps qui 
conununiquoit le magnétifine k cehn qui le 
jecevoit. Mais on voit ayjec quelle/f^cilîté on 
xeg(^ raifon du mêmç effet , dans les principes de 
JVI. jEpiaus , piiifque toute Taftion d'un aimant 
fur un corps non-aimanté, fe borne à transporter 
le fluide naturel renfermé dans ce dernier vfi'unç 
-extrémité v^rs l'autre. IJ, y a plusj c'çfl: que la 
vertu de . l'aimant , loin d'être altérée par cette 
opération , doit , au contraire , en être augmentée.. 
Car à peine le barreau fournis k l'aâion vde, cet 
aimant ,:.a-t-il reçu lui-Jtnême un commencement 
de . m^nétifme , qu'il agit de fon coté fur. 1^'aî- 
mant > Çc XK)mnie les poles^ par. lefquels l'un . fie 
l'autre fe regardent , ont des. qualités oppofées ^ 
le pale du barreau, fuivant qu'il eft pofitif ou 
négatif ,..contrihaie, fcit k évacuer enrorie davan- 
tage le pôle correfpondant de l'aimant , foit a 
y attirer une nouvelle quantité de fluide, d'oi 
il fuit que l'aimant doit en recevoir un furcroît 
de force. 

/ 131. Ges principes s!appfiquent , comme d'eux* 
mêmes ^k un fait remarquable & connu de touj^ 
^s I?hyficiens. CeA que l'adhérence du fer k 
Taimant fait croître , quoique lentement , Ig 
y.ertu de . celui-ci. On a obferyé encore qu'ua 
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aiâ(S2int qu'on avdît chargé d'abord de toute la 
guaiitité de fer qu^il ppûvoit porter, fe trouvoit^ 
au bout d'un certain temps , capable de foutenii: urv 
poids plus confidérable. Mais alors , fi Ton détaché 
ce poids , Taimant perdant aufli-tôt tout ce qu'il 
avoit acquis au-defllis de fon degré de faturation'i 
en vertu de l'adion que le poids exerçoit furïui ^ 
n'eft plus en état de fputenîr la même chalrge , 
& ne recouvre que peu k peu (à première force. ' 

133, Ceci nous conduit naturellement à parlei; 
des armures , c'eil-a-dire , des morceaux de fes 
inou que l'on applique contre les aîmans , &^qui 
contribuent , foit à en conferver la vertu ^ foît 
même à l'augmenteç^, 

Que DEGF (fig. 3^)t repréfente un barreau 
de fer d'une certaine cpaifleur, appliqué par le 
milieu ^ pôle pofitif K d'un aimant ABv Soit a 
|e point dans lequel on peut fuppofer la force 
répulfive de ce pôle , concentrée* Cette force 
s'exercera fur les me4écules fîtuées ioimédiate- 
ment au-deffous du point a/fiiivant une direâîon 
perpendiculaire k la ligne DE , & fur toutes les 
autres molécules , iùivant des direâions pkis oa 
moins obliques a DE. Ck, il etft fecile de conr- 
cevoiç que la partie du barreau, qui fe trouverat 
évacuée erx vertu de^ toutes ces différences ac-- 
tipns , fera terminée, par une courbe HIK^ dont 
le fomm€.t I répondra aa point a, 

K iii 
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Si A ëcok le pol^ négatif de l'aisiant , il y auroit ^ 
au contf aîîe , excès de flui4e' dans Fefpace HIK.4 
& tout le refte du batreau pafleroit k Fétat négatif. 

Si Ton diminue 1 epaiffeur du barreau , de 
manière k fapprimer , par exemple , la partie 
NFGO ^ les molécules refoulées par la force 
répulfive du pôle A , n éprouvant plus autant de 
tendance de la p^t de celles qui font fzmées 
dans la partie qui pafle k Tétat pofitif , la partie 
évacuée prendra plus d'étendue que dans le cas 
précédent. Enfin , o«i conçoit que l'épaifleur du 
barreau peut devenir telle , que toute la partie 
du milieu fe trouve évacuée ^ comme dans le cas 
où DESR repréfenteroit la coupe du barreaui 
L'effet contraire auroit lieu , fi , A étoit le pôle 
négatif de Tainiant. Cela pofë , îmagincms que Ton 
applique aux extrémités BC , AD (^fig. 55 ) , d'un 
aimant, 4bît naturel, foit artificiel , deux armui-es 
minces de fer doux , BGHI , AMLK , & que 
BC foit le pôle pofitîf , & AD le pok négatif 
de l'aimant. Il eft clair qu*k caufe de la répulfion 
que BC exerce fur le fluide de BGHI , ce fluide 
fera refoulé de manière que la partie évacuée 
pourra être repréfentée par la courbe Ba^ , d oit 
ît fuit que le pied IH de larmure pafîera a l'çtat 
pofittf. D'une autre part , il y aura dans la 
i)ranche AMLK un. certain efpace curviligne, 
tel que A/'^D ^ qui p^flera k l'état pofttif , e^ 
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wttxi de ïa force attraâivé du pôle AD ; en forte 
que le pied LK de l'armure acquerra le magnétifme 
fiégatî£ 

Les corps db fér mou , auxquels on fiifpend la' 
charfje de Taîmant , font mis en contaft avec lei 
fiirfaces inférieures LK , IH de Tarmure. Celle- 
ci, comme on voit, ayant de chaque côté le* 
même magnétifoie que le pelé correfpondant , 
ajoute une nouvelle force k celle- que Taîmant 
exerce pourfoutenir la charge; Mais elle produit 
encore les deux effets que. nous avons indiqués 
ci-deflus. Car la: partie AfgD , qpi eft dans l'état 
négatif, contribue à retenir daiis le pôle AD lé^ 
fluide qui y abonda , & cet effet n'eft que légè- 
rement balancé par la force contraire de làparti^f 
excédente J^klg , qui ne correfpond qu'îi une- 
petite portion de la furface du pôle AD. Pareil-^ 
lement la partie BadC , qui eft dans Tétat pofitîf^, 
tend.k maintenir dans le pôle -^B le magnétifoie* 
contraire. Mais de plus , Taâion de chacune de^. 
deux branches ajoute fenfiblement , avec le temps ^ 
à la force du pôle qui lui correfpond (i 3 1 ) ^ 
en con^ibuant, foit à évacuer encore davantage^ 
le pôle ivfgatif , foit k attirer de nouveau fluidfc 
dans le pôle pofitif.. 

Il foit de ce qui précède ^ qu'il y aj, par rapport 
aux branches BG^C , AMg^D , de Tarmure , utt. 
maximum dlépaiflèur , i\qii réfnlte le pltis grand 
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effet poffible. Pour que ce maximum ait lieu , î) 
faut que le magnérifme pofitif ou négatiWe cha- 
cune de ces brandhes, & en même -temps celui des 
pieds HI, LK de l'armure , ibient aufli grands 
qu'ils puiflent Tétre. Or, fi les branches font 
trop cpaifles , elle fe trouveront dans le cas du 
barreau DFGE (Jig. ^z ), & leurs parties fituées 
vers GH , ML ( fig. ^3 ) , ayant un magnétifme 
oppofë à celui des parties voiilnes des pôles , le 
magnétifme de celles-ci ne parviendra pas à tout 
Taccrpiffement dont il eft fufceptible. Çî» au 
contraire , les branches font trop minces , on 
conçoit aifément que les pieds de l'armure n'ac- 
querront pas toute la vertu qui leur eût été 
communiquée dans le cas d'une . épaiffeur plu$ 
çonfidérablç. Il eft donc intéreflant , pour kt 
perfection d'un aimant que l'on veut armer ^ de 
chercher la limite qui donne le maximum de 
vertu , ce qui ne peut fe faire qu'à l'aide de 
divers tâtonnemens. 

134. Julqu'ici nous n'avons confidéré que les 
méthodes d'aimanter, qui fe pratiquent en mettant 
un aimant en contaâ avec un fer non-aimanté , 
ou çn les .tenant k une petite diftance l'un de 
l'autre. Mais comme il ctoit intéreflant pour les 
Pbyfiçiens de communiquer une plus grande 
vertu aux aiguilles de bouflble, que celle qui 
ïékUç des opérations précédentes , on a imagUé 



.différens procédés pour y parvenir. Le plus (unplô 
dp tous confifte à frotter une verge dafer oi| 
une aiguille DE (Jig. j^ ) , avec im aimant Afij 
dont on fait glifTer le pôle A dans toute la Ion* 
gueur de la verge , en-répétant plufieurs fois Topé-^ 
ration , & toujours dans le même fens. On trouve 
alors que rextrêmité D par laquelle les fridîons 
ont commencé , a le même magnétifme que le 
pôle A , & que l'extrémité E , qui a reçu la 
dernière friâion , eft douée du magnétifme con- 
traire , ce qui eft une conféquence néceflaire de 
Ja Théorie (a).. Car , tandis que le pôle A , que 
je lùppofe pofitif , eft appliqué fur la partie DC de 
la verge de fer, il repouffe le fluide de cette partie, 
& le fait refluer dans les parties voifines CF, 
ÏG, GH , &c ^ parvenu enfui te fur la partie CF, 
il repoulfe le fluide de cette partie vers D & 
vers E \ d'où il fuit que la partie DC recouvrera 
une certaine portion du fluide qu'elle avoit 
perdu, undis que la partie CF deviendra négar- 



(a) Tel eft le procédé indiqué par l'Auteur. Ma}s 
îl paroîrroit plus avantageux de commencer l'opération 
à une certaine diftance du point D , pour n'être point 
dans le cas de produire d'abord un effet contraire au 
but de Popération , & qu'il faut enfulte détruire. Dans les 
friâions Cuivantçs , on pourroit fe rapprocher par degrés 
^u point ^P y en. entant c^pcAdiant d^ arriver. 
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me, de pc^îve qu'elle étoît. A^meCirè <ïue ïé 
jpole A paJBTera fucceflivemeat (ùr chacune des 
parties f G, GH, HI , &c , il fera fortîr de ces 
parties une portion du fluide qu'elles conte- 
soient , pour le chaffer vers E & vers D ; e» 
ferte que toutes les parties un peu éloijgnées du 
point de contaâ, deviendront pofitîves , par Tac— 
cujmilation du fluide, & qu'il n'y aura que la. 
partie en contad avec le pôle A , & les p^^ties^ 
£tuées k une petite diftance , qui foient diais l'état 
«igatifl Enfin , lorfque le pôle A fera parvenu k. 
J'extrémîté E du barreau DE , il rendra cette ex*- 
^mtté négative; & l'expérience prouve, <|u'alorsL 
le pôle D ayant acquis par des degrés fiiccefliâ 
plus de fluide qu'il n'en àvoit d'abord perdu , fe 
trouve dans l'état pofitî£ 

Si l'on recommence l'opératîoiî, le pôle I> 
jRyant un excès de fluide, fera moins évacué 
par l'aâion du pôle A , que la première fois oit 
il n'avoit que fa quantité naturelle ; d'où il fuit 
que pendant le paflkge de l'aimant fur les parties, 
ultérieures CF, FG, &c, le pôle D acquerra plus. 
de fluide qu'il n'en avoir à la fin de la première 
opération ; en forte que plufie^rs fridions fuc- 
cefRves augmenteront le magnétifine du barreau*. 
Mais ces effets feront très-limités , parce que le 
pôle A détruit continuellempnt prefque tout le 
magnétifine ^'il awit produit dUns chaque 



partie du barreau ; en forte que cette maniéré 
é'aîipanter, ainfi quç Tattefte l'expéfience, effi 
peu avantageufe , & feulement un peu plus 
efficace que ne le ferott le fimple contaâ du 
pôle A, appliqué k rextrêmîté E du barreau; 
Car , comme ce pôle , dans le cas d^une fridion , 
agit immédiatement fur tous les points du fer ^ 
quoiqu'il produife à chaque point un effet con- 
traire a celui qu*il avoir j[)roduit pîrécédemment ; 
cependant la fomme de toutes les petites accu- 
mulations du fluide xjui fe porte vers D , k 
mefiire que Taimant y parvenu à une certaine 
diftance de ce point, s'avance vers rextrémité 
E, cette fomme, dls-je , eft un peu au-deffui 
de l'effet unique , réfultant du fimple contad du 
pale A , qui n'agît alors immédiatement que fitf 
un leul point du barreau, & demeure toujours 
éloigne dii point oppofé , de toute la Jongtieur 

de ce barreau. 

y 5, Si , après avoir aimanté un barreau par 
Je procédé qui viejit (ï'être décrit , oji pr^nd un 
fécond aimant plus foible que le premier, & 
qu'on le paffe de la même manière fuir le barreau 
déjà aimante, celui-ci fe trouvera avoir perdu 
une /(ji^iantité fenfible de fa force magnétique. 
Cet pfÇet fmgulier, que Mi&henbroeck a cité 
^^ms Jes Mémoires de l'Académie DdcimentOf 
fecitedé paçtié , page- 80 , «'explique tfès-bieft 
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^dairs^ les principes de la Théorie de M. ^pînus; 
Car, fi rextrêmké D , par exemple , étoit le pôle 
pofitif du barreau , après les fridions du premier 
aimant , il eft clair qu'en appliquant fur D le 
pôle pofitif du fécond aimant , on détruit en 
partie l'effet du premier. La mçme chofe a lieu y 
par rapport a tous les autres points fitués vers 
E. Il eft vrai qu'à mefure que le fécond aimant 
s'approche de E , il refoule de nouveau fluide 
vers D; Mais comme il a moins de force que 
le premier aimant , il reponffe plus foiblement 
les molécules ; en forte que le point D , ainfî 
que les fuivans , ne recouvrent pas tout le fluide 
qu'ils avoient perdu , en vertu du paflage im- 
médiat de l'aimant fur chacun d'eux (a). Le 
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; ( fl ) On pouiToiç obieâer que^ fi le fécond barreau , 
^n ajlant de D vers E , n'eft pas capable de faire entrer 
autant de fluide, par exemple, dans la partie iXC , qae 
le premier n'y en eût fait entrer , à l*aide du refou- 
lement, comme, d'une autre part, il en avoît moins fait 
fortir , il reni)>le que tout fe trouve compenfé. Mais 
cette .comp^tifation n'a pas lieu. Car , fuppofon» le 
fluide^ de la partie DC divifé en dix portion^s , aprè3 
^iin nombre quelconque de fridions faites par le pre-» 
mîer barreau. Suppofons de plus ,, qu'en reportant fur 
Tl>C le pôle pofitif du barreau , on faffe fortiv trois 
parties de fluide , & qu'en le faîfant enfuice glîffer 
jofqu'en JE.,- on fafle rentrer cinq parties ;• le fegment 
ftO Je trouvera aïov acquit, dwx parties ^ c'eft-i-dir^^ 
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bâr|*eau perdra donc ntceflaîrement .de fit vertu, 
pendant les friôions du fécond aimant* 

Si cependant cet aimant avoit peu de dureté , 
& que ^lé barreau lui-même fut d'un fer très* 
dur 9 & eût acquis une grande verm- par les 
firiûions du preàiie? aimant , il -pourroit fë Élire 
que la force répiillke du pble D fur le pôle A 
fût telle y que celui-ci devînt négatif de pofitif 
qu'il étoit; & alors les* fridions du. fécond 
aimant , loin jde. détruire k vertu du barreau y 
ne pourroient que T-augmenter. 

. Si , au lieu d'iïn fécond aimant, on employoit 
un jbarreau de fer mou nonhaimanté , il ^ clair 
qne.le barreau acquérant auffitot une vertu négative, 
datis le pôle en cpntaÔ avec D, il pburroit arriver 
la même chofe qiie dans le ca» précédent ,. 5c 
il, eft .fingulier de dire qu'un barreau non- 
îiimanté augmente , par fes fridions, la vertu 



les y en furplus* de ce qui étoit forti, Suppofons 
niaîntenant qu'en plaçant fur DC le pôle pofitif du 
fecond barreau , au lieu de celui du premier, on 
n'eût fait fortâr que deux parties de fluîdd au fiétt 
de crois ; alors , pour que l'effet de la friaion Vers B 
fe trouvât é^al à celui de la frraîondtt prexnie» 
tarreau , il faudroit qu'elle fît entrer quatre portion» 
éè fluide dans DC, c'eft-à-dire, Je/ double' de ce quf 
feroit forti. Or , il eft évident que le barreau n'a pas 
>ffez de vertu pour produire cet effet. 
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4^un hâtreàà aimante ^ tandis qu'il peut («f fair^ 

qu'un véritable aimant la dimiûne. 

c i3(S. On connok un autre procédé beaucoup 

plus efficace y interné par M« Micheli , & q^ 

porte le nom de méthode du double eontaà* 

Vafci en qtwfi • il confiné. On prend -deux 

barreaux ^aimantés AN , BQ {fig. ijf)^ qiié roii 

dreiTe verticalement à une petite didance l'un 

de l'autre^' de manière que leurs pôles oppoféi 

foient tournés du même coté. Concevons que 

A foit le pôle pofitif du -barteâu AN ^ & B tè 

pôle négatif du barreau BQ« Ayant place ces 

deux barreaux fur la verge ÛE qée TôA fe 

propofe d'aimanter \ en forte que leurt- polei 

A , B , foient k égaie drftance des ext^émité^ 

D, £ ^ on l^s fait glifler d'un bout à l'autre 

de cette verge ^ en les maînienaM toujours 

écartes e^atr'eux de la même qcrantité , -et &n!9 

leur permettre de dépafler les extrémités. Ainfî ^ 

quand le pôle B , par exemple , eft arrivé près 

du point Ê ^ on ramené les deux barreaux âans; 

p, dirçâipn oppofèe vers ïe point D; & ort 

fecommeiicé: cdmme lar preiiniere fois. Loffqu'a-' 

^ès plufieuf S^ friâîohs , les barreaux (é retrouvent 

l^efs le 'ittiHeu de Ik vérgè DE, on les enlevé 

fîiivant léùf dîreftion perpendiculaire à cette 

verge. Alors celle-ci fe trouve beaucoup plus 

fortement aim^iiitée . que - dans aucun des cas 



ftécéiens ; èc tek de manière <)u'uné nioitîé 
F£ , ou k peu-près , de fa longueur , eft éai. 
Fétat pofîtif, & fautre moitié DF dans Vésat 
négatif^ à moins que cette longueur ne feit 
telle , que la Terge ait acquis ' des points con- 
féquens. 

• E^stminons plus en détail les e&ts que doit 
produire cette méthode. Soit m uùe molécule 
de fluide fimée vers le milieu F de la verge UE. 
3Le pôle pofitîf A tend à rcpoufle'r cette molé- 
cule ^ iuivant la direâion mq , tandis que le pôle 
fiégatif B œnd k l'attirer dans la même direâioiu 
Il en &ut dire autant de toutes (es autres' molé- 
euies fituées entre les pôles AB. Concevons 
que les dçux aîmans foient portés vers E, A 
Afêfiire qu'ils s'approchent de ce point , le fiuidë 
renfermé entre leurs pôles , eft foUicîté k tendre 
▼ers cette extrémité } en forte que les aftïons 
fimultanées des deux pôles A , B ^ confpirent k 
Faccùmuler dans toute la moitié FJE de la vetfft 
I>E. Pendant le retoipr des deux aîmans de fi 
vers D ^ le fluide étant continueHement follicit^ 
à fe mouvoir dans la direâion mq , il eft claif 
que les parties fituées vers D s'évacuent fknii 
cefle , & que celles qui font voifines dû £ con-. 
tînuent dé fe remplir. 
- Les pôles A , B , agifTent auflî fuf les autres' 
fOoiéculçs , celles que /2, y, qui' fié font pat 
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înterçeptéç^ entr'eux; par exemple , le pôle A 
tend à.repoufler la molécule n vers D^fc. pat 
confëquem nuit à l'effet général que Von a en 
vue d'obtenir. Mais en méme^temps le. pôle B 
attire cette molécule vers E i fi elle fe trouvoit à 
égale diftarice des pôles A , B, que l'on fuppofe 
de même. force, elle ne feroit ni attirée, nî 
repouflee , & 'refteroit immobile ; en forte que 
l'effet total n'en fouffrirpit aucune altération* 
Mais la molécule étant plus éloignée du pôle B 
que du pôle A, celui-ci a plus d'aftîon fur elle v 
en forte qu!eUe eft repouffie; vers D , en raifon 
de la. différence des forces de A & de Bv Ce- 
pendant ,^ comme les deux pôles, font k une petite 
diftance l'iui de l'auore , cette^ifférence eft peu 
çonfidérable,.& l'aârion des dci;x pôles fur la 
molécule ^w :(J1 en faut dire autant de cette 
aâion fur un^ autre molcciile ^q fituée .vers E ) ,. 
n'occafioiMie^ aucun changement bien fenfible dans 
le fluide fttué iiors de l'intervalle d^ ces polesw 
Et, comme d'ailleurs cette* aâion opère très- 
elEcacement dans l'intervalle dont il s'agit, oa 
conçoit .comment cette méthode d'aimanter doit 
produire, un grand effet fur la verge DE. 

\X7* Il refaite de cette méthode un autre 
avantage précieux, qui confifle en ce que le centre^ 
magnétique fe trouve précifém,ent au milieu de 
1? verge, cg qui eft trçs-intérellant par rapport. 

aux 
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aux aiguilles de bouflble. Cet efièt provient , & 
de ce que les forces qui tendent à accumuler le 
âuide d'une part, font égales ^celles qui tendent 
à le repouifer de l'autre , & de ce que le nombre 
des ôriâions fur les deux moitiés DF , FE de la 
verge , eft le même pour l'une & l'autre , en 
fuppofant 9 comme notis Tavoi^s dit , qu'après 
avoir conduit d'abord les aimans de F en E, oi^ 
les ramené de D en F, pour térmkier l*t>pératioa 
au point F, 

138. La force des pples a néceflairement une 
limite , pafTé laquelle on continueroit inutile- 
ment ropération pour augmenter le magnétifine 
de la vergé DEé Cette limite à lieu , loriqu^ 
la force répulfive mumelle des molécules qui 
fe font accumulées dans la partie FE eft telle ^ 
que l'aâion qu'elle ^erce fur la mc^lécule m , pso: 
exemple, fitit éqtiilibre à la force qu'exertent 
les pôles A, B, pour chalfer cette molécule 
vers E. 

139. On feconde^ l'aâion des pôles A , B , en 
plaçant la verge JDË entre deux aimans G,H^ 
{fig* 5^)» ^^^^ ^^^ pôles '^ qui regardent les 
extrénûtés D , £ y font dans un état contraire k- 
celui que l'on fe propôfe de produire dans ces 
mêmes extrémités* On peut aulE fubftituer aux 
aimâns G, H, dcftix parallélipipedes de fer doiuc^ 
qui produiront è|pttt-*près le même effet. On^en 

L 
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conçoit :^ment la raifon , d'après ce <)ui a^été 
dit plus haut^ 

140, On a ordinairement au moins quatre 
barreaux 9 dont deux , favoir, GM^ F£ {fig, 
37) 9 S"^ ^*^^ fiippofe avoir déjà un com- 
mencement de magnétifine , font difpofés , comme 
le repréfente la figure, entre deux parallélipi- 
pedes de fer mou BA , DC ; en ibrte que fi G, 
par exemple^ ell le pôle boréal du barreau GH, 
£ doit être le pôle auftral du barreau £F. On 
prend les deux autres barbeaux dont on fe fert, 
comme pour la méthode du double contaâ que 
nous avons expofée plus haut, en le^ &i£mt 
pafler k plofî^rs reprifes , d'abord fur toute la 
longueur dW des barreaux GH, puis fur celle 
du barreau FE ; & enfin fur les Êices inférieures 
des mêmes barreaux , après avoir' retoun^ié ceux- 
ci. On conçoit que, dans cette opération, 4es 
parallélipipedes de fer doux , & celui des deux 
barreaux , que l'on n'aimanté pas aâuellement , 
contribuent à ièconder Tadicm des deux barreaux 
que l'on tient à la main , par rapport à celui fur 
lequel on opère* ^ 

On fubftitue enfuite les deux barreaux qui xxfk% 
fervi k aimanter les autres , k la place de ceux-ci , 
auxquels on fait faire U même £>nâion* , en le$ 
employant pour augmenter . la jvertu des deux 
premiers, & ainfi de fuite} ^ fbne que les 
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aimans pris deux, h daçx fe fucceéent les uns 
aux autres ^ jusqu'à ce qu^ls aient acquis^ tout le 
magnétiTme dont ils font fufceptibles , après, quoi 
l'ofi sVn fert pour aim«Miter des aiguilles de 
boufibles , & autres corps ,de la même. nature. 

141. Uayantage de la méthode du double 
contaû dépend , comme on Ta vu ^ de ce qnie les 
particules interceptées entre les pples,,Ay B, 
(fis* 3 5) y, éprouvent , de la part de ces pôles, 
deux aûipns Cmultanées , qui coQcourent k Teffct 
que Ton fe propofe d'obtenir ^^ tandis que les par-* 
ticules fituées hors^ de rînierva|le des méme$ 
pôles , ne font follicitées ^ue par de très^petites 
forces contraires à raâiosx àes deux pôles, rela- 
tivement au but général de l'opération* Il femble 
d'abord^ que Ja pofition la u|us fevora^ble que 
l'on puifTe donner aux wnans AN , BQ f pour 
produire u^i très-^grand ^ eSet.^ foit celle oii les 
pôles A, B.,iêrQient le plus rap^ochés qu'il eft 
poflible l'un (le Faiutre^^Çar, dans ce ças,cliacun 
des deux pj[>ljes étant très-vbifin de la molécule 
m y (on aâion fur^ cette molécule paroit devoir 
être très^puiiTante. D'une autre part ,. nous avons 
vu (136)^ que plu^ Ijes .pôles A, B étoieot 
rapprochés , 6ç mptns Jîiûion perturbatrice qu'ils 
exerçoient fuj: te molécules n., q , étojt lenfible. 

Mais il s'en feut bien que. ce raifonnement 
foit exaâ. Obfervons çn eSèt y que la force dW 
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barreau magnétique agit di^erfement des diffé* 
tens points de ce barreau ; par exemple , la partie 
înf&îeure du barreau AN , étant dans Tëtat po- 
fitif , tandis que k partie (ûpérieure eft dans 
Tëtat négatif, il eft clair que les aâions des 
deux paities ne font pas inhérentes aux points 
A 9 N> mais qu'elles font compofées d'une mul- 
titude d'aâions particulières, qui partent des 
difiërens; points du barreau. Or , toutes ces 
àâions , d'après les principes de la ftatique, peu- 
vent être confidérées^ comme réduites en nne 

• 

{eùlè qui ferait leur réfultante. Suppofons donc 
que rySj foîent les deux points dans lefquels 
toutes ces aâions font cenfëes être rémixes. Nous 
appellerons dans la fuite ces points ics centres 
^aSions. Cela pofê , il faut coniîdérer les forces 
des deux bârreaujc AN , BQ, comme^ fî elles 
agifTôîent des points r, ^, fûivaht les lignes 
fm^ sm, qui feront nécefïàirement obliques par 
rapport k' la longueur' DE du barreau. Dans ce 
cas , chacune des forces fe décompofe en deux 
autres , l'une perpeûdiciuiaire ' fur DE , Fautre 
parallèle à cette tnème ligne ; or, la force qui 
agit, fuivant la première diréâion , ne pouvant 
contribuer au mouvement de la molécule m vers 
£ , il n'y a qu6 la force parallèle à DE , qui 
tende à produire FeiSet que 1*2^ a en vu^ 
d'obtenir» 
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Prolongeons indéfiniment les lignes rm^ms 
ifii* 5^ ) 9 & prenons (iir ces lignes ainfi pro- 
longées , les parties mt^mp^ égales emr^elles^ & 
qui foient cenfëes repréfenter les forces , fuivanc 
rm, sm. Si l'on termine le parallélogranune 
mtpq^ la diagonale mq de ce parallélogramme 
repréfentera Taâion des deux forces , fuivant rm ^ 
ms 9 relative au but de l'opération. 

Or , il eft évident que cette diagonale croît k 
mefure que Fàngle rms des deux forces devient 
plus ouvert. Mais en même-temps les dîftatiçes 
r, s , des centres d'aâions augmentent ; d'où il 
fuit que les deux forces diminuent à cet égard ^ & 
que la force réelle 9 r^réfentée par la partie de la 
direâion niq qui lui eft proportionelle 9 décroît 
auflî fous même rapport; en forte qu'à une diftance 
infinie ^ chacun^ des deux forces rm^ms ^ étant 
réduite à zéro , la force repréfentée par la diago-^ 
nale, eft elle-même zéro. D'une autre part, plus 
la diftance entre les points r, ^, eft petite , plus, 
a cet égard, les deux forces augme,ntent. Ma^ 
en même - temps leurs . direâions devenant 
plus oppofees à celle de la diagonale 9 la force, 
repréfentée par cette diagonale , diminue ; en 
forte qu'elle devient nulle dans le cas oii les 
deux centres r,s^ font denfés fe conK^dre en 
un feul point. 

On voit donc qu'il y a , par rapport k l'angle 
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rnis , une certaine mefure moyenne ^ qui donne 
pour la force dont ik s'agit, la plus grande valeur 
poilîble. Cette mefiire dépend de la loi fuivant 
laquelle agit le fluide magnétique , k raifbn des 
diftances. M. -ffipinus fuppofe que cette aftîon 
cft fîmplement en raîfon înverfe dés diftances, 
& îl trouve que la force qui agît dans la direc- 
tion mq^ eft la plus grande poflible , lorfque rf 
eft égale k fm y c'eft-k-dîre , lorlque Tangle rms 
cft droit (a). 
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( tf ) Ceux qui po^edenc les premiers élénrens de la 

Géométrie , ne feront peut-être pas fâchés de trouver 

ici une démonftration fort fimple de cç cas , que j'ai 

fubftituée à celle que M. ^pînus donne par le calcul 

différentiel. Elle fervira à leur faire mieux concevoir en 

quoi confifte le maximum de force dont il s'agît. Soient 

^^>^Pyg^y &c. (,fig. 39)9 plufieurs pofitions fuc- 

.cejdiveé d'un des barreaux y dont on fuppofe le centre 

•d'aâion aux points r^o^g <, &c. Du milieu C de r/71^ 

traçons la demi-circonférence r[m ^ menons les lignes 

moymgy &c , & par les points a^b^ &c, où ces 

lignes coupent la demi-circonférence, falfons pa^er 

ak j hx y grc, perpendiculaires fur le diamètre nn. 

Menons enfin les cordes ra^rh^ &ç , qui feront évi* 

demment perpendiculaires fur mo , mg^ &cq. 

Les forces étant fuppofées agir en raifon inverfe àen 
diftances , la force au point r eft à la force au point 
9 , comme om eft à rm. Mais dans le triangle reôangle 
wm y m eft moyenne proportionnelle «Mitre om te am^ 
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Mais M. Coulomb a. prouvé , ainfi qu'on le 
verra plus bas , que le magnétiime agit comme 
l!éleâricité (39)^ c'eft-à-dire , en raifbn în- 
verfe des quarrés des diftances» J'ai cherché quel 
ëtoit dans ce cas le maximum de la forcé (uivant 
mq^Sc j'ai trouvé qu'il avoit lieu loHque la ligne 
fm étoit à la ligne rf^ dans le rapport du côté 
du quarré k la diagonale , c'eft-ànlire , lorfque 
l'angle rms étoit de 70* ^ à peu-près (a). Cet 



d'où il fuit qu^à la place du rapport om e& ii rm^ 
"on peut fubftituer le rapport rm eSka am. Donc , fi l'on 
rfpréfente maintenant par rm la force aa point r, celle 
au point o fera repréfentee par am. On prouvera de même 
à l'^de du triangle reâangle rgm, que la force au point 
g eft repréfentee par bm. Mais la force afriy par exem* 
pie, étant oblique, fe décompofe en deux direâions ^ 
l'une km , l'autre aky S^ \z feule qui agiflb pour faire 
avancer la molécule m vers h. Par une raifon fem- 
blable, la force bm, relativement au même effet, fe 
réduit à bx. Or, tous les points a^ by &c, étant fur 
la circonféreijce d'un cercle, il s'enfuit que la pltiff 
grande force fera le rayon c| ; ce qui a lieu lôrfque 
l'angle rmi ou rmi eft de j^f\ 

{a) Lai véritable valeur de cet angle eft 70**, 9 1', 44". 
Tel eft le réfultat que m'a donné direâement le calcul 
diiFéremiel. On pourroit aufli le déduire des propriétés 
du cercle par la Géométrie (impie. Car en raifonnant 
comme ci-defTus , & en fubftituant à la place <ifes lignes 
om ,'rmy &:c ^ leurs quarrés ôîn^j Tm*, &c , on trou- 
vera que la ïorc^ oblique eft ici repréfentee par ôm*, 
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angle ne peut être déterminé que par le calcuL 
Mais on conçoit , à l'aide de la feule raifSn , 
qu'il doit être fenfiblement moindre que celui de 
99% qui a lieu pour le cas du rapport inverfe 
des (impies diftançes. Car , dans Tautre cas , les 
farces décroifTant en plus grand rapport , doivent 
atteindre plutôt la limite qui donne leur maxi- 
mum ; en forte que les portions d'où dépendent 
cette limite , interceptant un efpace plus reflerré ^ 



ou frm»| &c , au lieu de l'être fîmplement par am ou 
hm^ Or, dans. ce dernier cas, la force réelle eft à fon 
matîmum , lorfque le produit mk par hr des deux 
parties du diamètre eft le plus grand pofTible , c'eft-à- 
dire , lorfqué mk égale kr ; ce qui a lieu au centre C. 
Mais, à caufe du triangle reâangle mar^am eft moyenne 
proportionnelle entre mil: & le diamètre mr^ qui eft une 
cônftante \ d'où il fuit ^ue le quarté de la^fbrce oblique 
croit & décroit comme mk. Donc , lorfque la force obli<^ 
que eft égale au quarré même de amy comme dans le cas 
préfent, le produit mk par Ây, devient iH* par kr. Or, 
ce produit eft le plus grand pofllble , lorfque mk eft 
double de Xt, comme il eft aifé de lé fentir, en faifanc 
l'opération fur des nombres. Par exemple, le plus grand 
produit du quarré d'une des parties de x 2 par l'autre 
partie^ a lieu, lorfque ces, d'eux parties font 8 &4> 
ce qui donne quatre foi5>64 , ou 256 pour le maximum 
cherch/$. M^ntenant le cas où mJb eft double de Ar^ 
^eft aufTi celui où mk e& sl ak^ comme la diagonale 
du quarré eft au côté* Donc , &cr 
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l'anglç dont les c6tés s'étendeiit alix extrémités 
de cet efpace ^ doit^ par-la même fe trouver plus 
petit. 

Il fuit encore des expériences & des calculs du 
fevant Académicien que nous venons de .citer , 
que dans un barreau de z$ pouces de longueur, 
les centres d aâion des pôles font à environ dix 
lignes de diftanpe des extrémités. Or, en Ilippofant 
que le§ deux barreaux AN^BQ (fig. 3^ ), aient 
cette dimenfîon , & en négligeant l'aâion du 
pôle fupérieur, qui eft peu fenfible , parce qu^elle 
s'exerce très-obliquement fiir la molécule /ii , on 
trouve que le maximum de force a lieu , lorfque 
les deux barreaux (ont écartés l'un de l'autre d'un 
peu plus de 14 lignes. 

Il Élut donc reconnoître que la méthode du 
double contaô , telle que l'ont employée MM. 
Micbeli & Canton , quoique préférable à toutes 
celles qui ^voient été imaginées jufqu'alors , a un 
défaut eflientiel. Car, comme, en &ifant ufàge de 
cette méthode , on eft obligé de tenir les pôles 
A , B , à une ceruine diftance , pour ne pas trop 
aâoiblir leur vertu, il arrive delà que les parties 
des forces qui ^giflent fur les molécules /i , ^ , &. 
qui tendent, ainfi qu'on l'a vu, à détruire leflFet 
principal de l'opération , confervent toujours une 
quantité feniible de leur aâion perturbatrice. 

142. On peut vérifier, ceci par l'expérience , 
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en prenant deux barreaux magnétiques , que l'on 
placera perpendiculairement fur une des faces d'un 
autre barreau DE ( fig. ^o ) , qui foît de fer mou , 
de manière que A p^ exemple , étant le pôle 
fofitif d'un des aimans \ B foit le pôle négatif de 
l'autre. Il eft évident que , dîuis cette cîrconf- 
tance^ chacun des pôles A , B , tend k communi- 
quer à la partie du barreau DE , (|ui eft en contaâ 
avec lui , un magnétifine contraire au fien , Se 
que parconfëquênt il exerce une force attradive 
fur cette partie. Or , la quantité de magnétiline 
acquife par les parties GF^ FH, fituées fous 
les pôles A, B, dépendant > jufqu'à un certain 
point y de la diftance des centres d'aâîon , l'at- 
traâion de ces mêmes pôles fur le barreau DE , 
dépend aùflî de cette diftance. Cela pofé , fi l'on 
tient d'abord les deux barreaux en contaâ l'un 
-avec l'autre, & qu'on les écarte' enfuite peu-k- 
peu , on obfervera que leur force attraôive , par 
raj^ort au baneau, qui d'abord étoit prefqije 
nulle , croîtra jufqu'k une certaine limite , paflé 
laquelle elle ira en diminuant. 

143. M. iEpînus a imaginé un moyen pour 
perfeâionner la méthode du double contai , & 
en augmenter notablement l'effet. Nous àvpns 
vu que 9 dans le cas où les centres d'aâion 
ctoient placés en r & en ^, (fig. 55 )> l'angle 
rms le plus favorable, étoit celui de 70* { (i40' 
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Maïs ceci fuppofe que Ton n'eft pas maître de 
rapprocher ces centres , de la verge DR , c'eft-k- 
<îîre, que les barreaux AN , BQ , confervent une 
pofitîon verticale. Car , il eft clair que (î , pac 
quelque moyen ^ on pouvoit ramener les centres 
d'adion plus près de DE , en confervant k même 
longueur aux barreaux AN , BQ , Faâion des 
deux pôles fur la molécule m , augmenteroit tou- 
jours de plus en plus. Alors en effet, la partie /în, 
ou mk {fig. 5 * ), qui repréfente Taâion des pôles , 
deviendroit toujours plus grande, k proportion de 
la partie rf^ sgj qui repréfente la force perdue; 
en forte que fi les centras d'aâion fè trouvoient 
fur la même ligne que le point m î TaftioA des 
pôles fur la molécule m feroit k fbn maximurru 
Cela pofé , concevons que l'on incline les bar- 
reaux AM 5 BN , {fig^ i^z ) , de manière que 
les centres d'aâion r , 5 , décrivent les arcs tR 9 
sS j il eft clair qu^alors les centres fe rapproche- 
ront de la verge ED , d'où il fu^t que , danis 
cette pofition , Faâion des barreaux fur la mo- 
lécule m s'accroît3:a cpnfidérablement. Cette 
^méthode permet de rapprocher les pôles A , B , 
beaucoup plus que celle de MM* Micheli & 
Canton , puifque Ton n'a plus k craindre que , 
cette proximité n'altère les forces fîmultanées des 
barreaux fur la molécule m. 

Mais de plus , un grand inconvénient de la 
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méthode du double contad , confifte en ce que 
ràtttaâîon & la répulfion des centres d'adioQ 
fur les molécules n^q^ tendeôt k détruire Teflcet 
principal. . Ôr , la méthode de M. jEpinus pare 
encore , en grande partie , k cet inconvénient. 
Car les centres r^s^ venant k dépàffer les ma* 
lécules fituées vers n, p^ pendant rinclinaifon 
ies barreaux , Taftion de ces centres s'exerce 
alors fiu: les molécules dont il s*agit , dans les 
lïièmes direàions que fur la molécule m^ & ccm- 
court ainfî au fuccès de l'opération, au lieu S'f 
&ire obftacle. 

Pour procéder fuîvant cette méthode que M. 
iEpinus appelle Méthode du double contacl cof" 
rigée^ il ne s'agit donc que d'inclîner^les barreaux 
magnétiques ML , IK , comme on le voit ( fig^ 
éfz ) , en laiflant Cmplement entre leurs pôles 
une dîftance de quelques lignes , & de manière- 
qu'ils faflent avec la verge EF un petit angle 
de i»; ou 20 degrés* Du refte^on opère comme 
par la méthode du double contaft, La compa- 
raifon des effets produits, fucceffivement par l'une 
& l'autre méthode , k l'aide des mêmes barreaux» 
confpire , avec la Théorie , k prouver la fupério- 
rîté de la féconde. 

144. II femble d'abord qu'il feroit encore plus 
avantageux de coucher tout-k-faît les baireaux 
ML , IK , fur la verge EF , puîfqu'alors l'effet 
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des centres d'aâîon feroit le plus grand . poffible. 
Mais il &ut obferver que dans ce cas , les pôles 
L, E, (& il en faut dire autant des pôles K^ï"), 
(é trouveroient en contaâ , à chaque friâion \ &, 
comme ces pôles ont un magnéti&ie homogène^ 
le pôle L tendroit à détruire le magnétilmo . 
déjà communiqué au pôle E, & aînfi des deux 
autres pbles; au Keu que fi Ton écarte ces pôles 
d'une certaine quantité, cette çaufe deftrpâive 
devient peu fenfible. 

i4^« Ge qui précède ifous conduit à uile re-* 
'marque importante fur les ailnans naturels garnis 
d'une armure.. €ar , fi un pareil aimant, que l'on 
fiippofe être d'une bonne qualité j a jme telle lon- 
gueur, que les pôles de Ton armure fbîent k une di^ 
tance beaucoup plus grande ou plus petite, l'un à 
i'égard de l'autre , que ne l'exige le cas du maxi* 
mum, on conçoit que cet aimant n'acquerra point, 
à l'aide de l'armure , une verm aufii confidérable 
qu'on eût pu l'efpérer. Au contraire , un aimant 
d'une moindre qualité , mais qui auroit une jufte 
longueur ,' pourra acquérir , proportion gardée , 
plus de verm que le précédent , par le moye^ 
de l'armure. C'eft probablement delà que vien- 
nent , du moiiis en partie , les phénomènes fin« 
guliers que l'on a obfervés en armant des aimans 
naturels , & dont on lit le détail dans les différerïs 
Auteurs qui om écrit fur le magnétifme» 
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145. Il fuît encore de ce qui a été dit plus 
haut , que la force des aimans fait^ en ferme de 
fer-k-cheval , dépend beaucoup de leur courbure , 
puifque celle-ci détermine l'écart des pôles C , D^ 

()f^. 45 ) » 4"^ ^'^^ ^*^^ P^**^ ^^ maître de faire 
varier. Or^ comme les centres d'aâion de ces 
pôles font très-rapprochés des extrémités (141) ^ 
& que l'angle le plus favorable fous lequel agiflênt 
les direâions des forces qui partent des centres 
d'aâion, eft un angle aigu de 70"^ l*, il en 
réfulte que Técart qui donne le maximum d'ac* 
tion doit être peu confidérable à proportion de 
la longueur des branches. Maii ce rapport ne 
peut gueres être déterminé avec précifion , que 
par l'expérience. 

1 47. Voici^ce que prefcrit TAuteur, pour aiman^ 
ter fertement un fer courbé en fer«à-cheval. Après 
avoir couché ce fer à plat fiu: une table , placez k 
(es extrémités C , D (fig. 45 ) 9 ^^ ^^^ P^^^ 
oppofës de deux barreaux aimantés AC ^ BDj de 
manière que les longueurs de ceux-ci foient 
perpendiculaires aux branches du fer-à-cheyal , 
comme le repréCênte la figure. Soit C le pôle 
boiéal de AC , &. D le pôle auftral de BD. 
Prenez deux autrc;^. baneaux fortement aimantés 
£F , GH , & après les avoir difpofês , comme 
pour la méthode corrigée du .double contaâ i 
placez leurs pôles E ^ G, fur le milieu du fer-à^. 
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cheval , & faîtes glifler les deux barreaux fiir 
toute l'étendue de fà courbure ^ en allant de C 
vers D^, & de D vers C , précifëment comme fi 
CKD étolt un barreau droit. Ramenez enfin les 
barreaux. £F, GH,fur le milieu K de la courbe , 
pour, terminer là Topécation ^ & répétez les 
mêmes friâions fur la face oppofëe du fer-k* 
chevaL 

148. Ordinairement on difpofè les deux bar^ 
reaux AC , ED , parallèlement Tun à l'autre , 
comme on le voit (Jig.^^). Mais il eft plus 
avantageux de leur dpnner la fituatipn rel^eâîve 
repréfentée par la fig. 45. Car, foit C le pôle 
pofitif de Faimant AC (Jîgi 44) r ^^ le-pole 
négatif de l'aimant BD, Le poleÇ agit fiurla 
molécule m pour la repoufTer ; mais le pôle D 
agit fur h même molécule pour l'attirer. Con^ 
cevons que le centre d'aâion an barreau Bi) fbit 
en g. La moléc\de m fera attirée par ce centre, 
jHiivant gm ; mais cette adion fe décompofe en 
deux autres \ l'une , felolci mn , l'autre , félon mq. 
Or 9 icelie-ci eft direâement oppofée à l'aâion du 
pôle C iùr la molécule m, 21 en faut dire autant 
des molécules fituéesdans la branche D.K, à 
l'égard dciquelles l'aâion attraâive du pôle D^ e& 
diminuée par une partie de la force répufîve du 
pôle C. Or, plus l'angle gmq eft confidérable , & 
plus la force perturbatrice , repréfentée par mqj^ 
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cft petite. Donc 9 fi Ton fuppofè qne cet angle 
augmente jufîju k ce que les deux lignes mr^ , mg, 
fe trouvent (ùr la même direâion , Ce cas fera 
celui où la force perturbatrice k trouvera a (on 
minimum. Or , il eft clair que l'on obtient cette 
condition , en difpofànt les bareaux ÂC ^ DB y 
comme dans la fig. 43. Donc , &c. 
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V. De la loi que fuit ta3ion du. fluide magné^ 
tique ^ à raifort des difiances. 

ii^* La facilité avec laquelle on explique les 
|)rîncipaux effets que préfentent les corps aiman- 
tés , en admettant , pour la Théorie dn Magné- 
tifiné y les mêmes principes fondamentaux que 
pour celle de l'Eleâricité ( 100 ) , nous fiiggeré 
déjà une raifon d'analogie y qui nous porte à 
croire que le fluide magnétique fiiit la même loi 
que le fluide éleôriqùe, à laîfon des diftances. 
Mais, comme en Phyiîque ^ ^es preuves dîreâes 
font toujours préférables de beaucoup \ celles qui 
fe tirent de la feule analogie ^ M. Coulomb s*cft 
propofé de rechercher fi rexpérifence donneroit 
pour le fluide magnétique les mêmes réfùluts 
qu'il avait obtenus par rapport au fluide éleârî- 
que, à l'aide de la balance dont nous avons 
donné la defcriptîon ( 39 )• 



. t^Oé Mgîs il fau(; 0b&tv€9: que Les]* épreuves 
t^latiyes au magnétiQnç^ exigeoienc igie reclveiy 
cbe préliminaire , qui éteif inutile à l'égard des 
t^xpériences &icés fur h m^if re d'agir du fluide 
^leâriquê. I^s ces dernières expéfieiiçes , le»^ 
corps <}tti s'attirent ou fe repoulTent , font d'un^t 
-forme globiile»£e« Ôr^ on fm que qu^ind d^^ 
corps de c^tte fomw &'attipent où ft repouirént<, 
eh raifôn inverfe^du quatre -des dîftances , leuâ 
aâions s'exercent, comme ft î(otite leur npdeib 
4£toit réunie au ceno^ j( a ^)«'^Mâis dans les mçé^ 
rienCei magnétiques ^ ce font ^s barreaitic on 
des aiguilles^ que Foa enqdoie , c'eft-kndire , deH 
corp; allongés; & alto^il'faiït'dés ei^rieisco» 
particulières 9 pour déterminée ries |MDints dans 
lesquels 'les forces, qui s'exet:cént de toutes les 
différente parties d6 ces . corps y font cenfées être 
concentrées ( i )• , . > 
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( i2 ) Les paf ties (îtuées cntife lé 'centre de chaqutf 
pofps & I*autre cbrps , s^attîrent oU Ce fepduîTerit pîuâ 
qtie les centres , & ceux-ci' ^u« c^e le» parties rite* 
Heures. Or^ dani !e cas de ia jràlfiottâ«v«iif|e du qiursS 
des dîftancesy il y a co8l|^eii(4(îi^a entre le^ aâioia^ 
plus fortes. & plus foîb}e« q»9 ciëslles qui partent du^ 
centre ; eh forte que leur Tomme eft la m$me que fi 
. toutes les^ parties agifToi^nt du centre. 

(b) Ces points font les mêmes que tious avon®^ déjà 
tppjellés Us çchtrcê J'oÛhru 
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15 1« Nous dofïneiùiis ici une Uée du pt&i 

téâé à l'aide duquel M* Coulomb a -déterminé 

les points ^ont il s'agit. Ce .Phyficien fiifpe»* 

idit à tin fil de Çoie une aiguille magni^tique 

de trois pouces de longueur. On fiiit en général 

qu'une a>guille ainfî iiifpendoe fait d'abord 4îf«- 

féf^entes efcilhtkins , qui ^ont toujours ea àU 

oiinuant , jufqu'k ce qu'enfin elle s'arrête iùr une 

Jigne dirigée à peu-près. du toidi au nord, & que 

dBon appelle méridien magnétiçiic. Nous donne* 

^onf dans la (bite des détails plus étendus £ir 

'^cette direâion ^ fiant nous expofèrons la cau(è» 

^i^and l'aiguille & fut arrêtée , M. Coulomb 

txaça ion méridien ntiagnétîque au ( >fig. 45 ) ; il 

«ira fiir ce méridien des perpendiculaires bc ^ 

-JfyScc. à la diftance d'un, de deux ^dequa^-* 

tre ^ de huit ic 4e feize .pouces^ comme le reprér 

&nie la iigure. 

Il prit endiite yn fil d'acier bien aimanté,^ de 
langt-cinq pouces de longueur , & l'appliqua (ùc- 
;ceflivemênt fur ces différentes perpendiculaires. 
.Alorsl-aiguille federangeoit de £1 poiition, & n'y 
irevenoit queipiand le fil d'aciçr lui-^même avoit pris 
une certaine fituation. Car fùppofons par exemple^ 
que SN repiéfente ce fil couché fiu: la perpendi- 
culaire u:;^^ de manière que lès extrémités S, N^ 
^ient toutes les deux en deçà du méridien ma-* 
£nétique du côté de î^^ Soit n h pqlc; négatif 
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cle l'aiguîUe , tf fon pôle pofitif, n le centre 
d aâîoû du pôle pofitîf S du fil d'acier, fie x' ce^ 
lui du poie négatif N. i)'une part, Taûlon de x 
attire le pôle n de l'aiguille , & repoufte le polé 
à (io8) , &t ces aâiohs concourent pour faire 
tourner FaiguiUe fujvant l'arc np». Mais d'une 
autre part , l^aâiôn de x^ lepouflelepole n de 
l'aiguille & attiré le p'oïe ^ , & ces adio^s 
confpirent aullî k faire tourner l'aiguille , mais 
en fens contraire, c'eft-a-dtre , fuivantl'arc^nif. 
Or , les pôles x , a:' , agiffant fuivaht des direc-i 
tîons & avec des forces diiFérçrites , il ' arrivé 
que , félon les diveffés pofitîons qu'on leur fait 
prendre , éc les diverfès diftaaces auxquelles on 
les place à l'égard de Taiguillè, tantôt la forcé 
du centre x 1 emporté fur celle du centre x , 
tantôt ces deux forces font égales , & tantôt là 
^îerniere devient prépondérante. 

M. Coulotnb, pour première épreuve, fit 
giifler lé fil SN fur la première perpendiculaire . 
hc y en allant de c vers b , juiqu'k ce que l'aiif- 
' guille le trouvât ramenée fiir fon méridien ma-*- 
gnétîque , & il obferva qu^alorà le fil dépaflbîc 
le méridien , vers b^ d'une quantité çS égalé 
à environ dix lignes. Le fil , tranfporté enfuitô 
fur la fécondé ' perpendiculaire df ne dépafToît 
plus le méridien , dans le même cas , que de 
neuf lignes.^ fur la troifieme perpendiculaire^/, 

, Mil 
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il dépafibît le méridien de huit lignes ; fur la 
quatrième i/, il reftoît en deçà vers /, à la 
diftance AS de quatre lignes ^ enfin , fur la cin- 
quième pçrpendiculaire/w;;;^, îl reftoît plus en deçà, 
à la diftance ub de quarante-deux lignes. £xa<^ 
minons , d'uiie manière plus particulière ^. les' 
xéiultats de ces différentes épreuves. 

Dans la première , il eft aifé de concevoir qus 
Taôion de la partie ^S , du fil d'acier, qui s*exerce 
en fens contraire de celle de la partie ge ( le cen- 
tre magnétique étant fuppofë en^), concourt 
avec l'aÔion de 1^ partie ^N , pour faire tourner 
l'aiguille fiiivant Tare nk^ & que par confëquent 
ces deux aâions réunies font équilibre à, faâion de 
la partie eg \ donc la partie eS , confidérée feule ^ 
agit plus foiblement que la partie eg*^ d'où il (ùit 
ijue le centre d'aftion du pôle pofîtif , eft fitué 
4ans quelque point x 9 entre c 6c g. 

Remarquons maintenant que l'aâion de chaque 
|}ole de l'aimant s'exerçant obliquement , par rap- 
port a la longueur" de l'aiguille, fe décompofeen 
deux direâions , Tune parallèle à l'aiguille 9 l'au** 
fre parallèle aux perpendiculaires bc^ df^ &c. & 
qui feule contribue à faire tourner l'aiguille. La 
force que chaque centre exerce fur l'aiguille , dé- 
pend donc k-lar-fois de la longueur du levier ^ 
par lequel elle eft cenfëe agir parallèlement 
aux perpendicalairçs bC'^ dfy & de la diftance 
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ila>m&ne centre aux pôles de Taiguille. Or , ^^ 
mefure que Ton tranlporte le fil d'acîer fucceflî- 
vement fur les perpendiculaires df^ eg^ il^ &c. 
en leur donnant les pofitions repréféntées par 
la figure , les obliquités des aâions exercées 
par les centres x, x', fuivant xn^ x'n^ &c» 
approchent d'autant plus de l'égalité 9 c^eft-k- 
dire , que celle du pôle x diminue , & que celle 
du pôle x^ augmente ; & à cet égard ce der- 
nier pôle perd continuellement de Tavantagi^- 
qxjLÛ avoit d'abord fur le pôle x, à raifon de 
Ion aftion plus direfte. Mais , d'une autre part^ 
les diftances de x & de x' , aux pôles de l'ai- 
guille , approchent auffi d'autant plus d*étre éga- 
les , & comme elles augmentent toutes les devçs 
en même-temps , le centre x perd, à cet égard ^ 
de l'avantage qu'il avoit fur le centre x'. Or , 
les avantages & les pertes fe" balancent , fui- 
vant 'un tel rapport , que la force du centre x^ 
augmente continuellement , à l'égard de celle 4* 
centre x ; toutes cliofes égales d'ailleurs. Car y 
puilque le fil d'acier , placé fur la perpendicu- 
laire eg^ par exemple , ne depafle ply^ le méri- 
dien que de huit lignes , lorique l'aiguille refte^ 
fur ce méridien , il s'enfuit que la partie ex- 
cédante /S, qui, conjointement avec la partie* 
gN , fait équilibre à la partie ^g , n'a plus be- 
foi|i d'être auifi longue. ^ cws d'exercer une aâiont 
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îjuflî forte ^ & ^ue par conféquent le centre x' 4 
jicquîs un accroiflement de force. 

Cette force continuant de tendre vers Téga- 
lîtc avec la fo/ce du centre x , îl y a un terme 
où ces deux forces fe font équilibre, & cp 
terme eft néceflaîrement entre / & A , en forte 
que le fil d'acier , placé fiu: une perpendiculaire 
menée à la hauteur corre{|)ohdante , auroît 
fon extrémité S contiguë au méridien magné- 
tique. 

Au-deffous de ce terme , la force du centre 
çc' Femporteroit fur celle du centre x , fi on laif- 
(bit le point S fur le méridien , de manière quil • 
faut alors Ten étarter vers . le point / , ou le 
point i^j pour que raîguille refte {fur fon mé- 
ridien» 

Cet écart eft de quarante - deux lignes fur 
la perpendiculaire iii^ , d'oU }!' fuit q>.ie , pen^ 
'^ant le cours des différentes épreuves , le point 
Ç , qui étoit d^abord a dix lignes au-delà du mé- 
ridien , a parcouru cinquante - deux lignes de 
jgjauche k droite , c*eft - à - dire , près de quatre 
pouces & dpmi. Or, la quantité de cet écart 
ituppoft que les rapports des forces ont varié con^ 
fidérablernent dans le même tçmps. Mais on 
çonçpit que ces variations doivent être en gé- 
néral d'autant plus fenfibles , que les centres x , 
|{ y' ^ fqnt à une plus grande diftance Tun dç 






Patitre. GarVib étoi^it trè$*yoiims ^ raoglearnx? 
ne variant que très^peu, pendai;it Iç n^oiivemenC 
du fil d'acier fur les dîiFéremes perpendiculai-* 
Tes y les obliquités des aâions de.x & de x\ 
ainft que les rapports des diftances de ces points 
aux pôles de l'aiguille, ne f^iroient que de lé-* 
gers changement y au lieu qu'en fvippolknc les: 
points X, x' , très-écartcs: Tun de Tautre , comma 
le repréfente la figure; on voit, par 1^. feula 
ânlpeâion de cette figure , que Tangle xax' étant 
confîdérablement diminué , lorfque le fil d'açiec 
efl flir la perpendiculaire u:iy les obliquités deâ 
forçeçr^ leurs> diftances ^ qui dépendent des va- 
riations de cet angle , font cl^ngées elles-mém^s. 
dans un grand rapport. Le raiibnnement inflnue 
donc & que les points Xy x' font très-rapprp- 
ché& des extrémités S 9 N , & que les forces^ 
ds ces points vasieut plus que dans la raifon in--^ 
verfe des firaples diflances. 

Le calcul va plus loin & change cette con- 
jeôure en certitude^ M. Coulomb , en^ fuppo- 
&nt que les centres x^ x\ fbient diflans des- 
points S ^, N , d un peu plus de dix. ligjçies , & 
que les forces de ces centres agifTent en raifon^ 
inverfe du quarté des diflances , démontre que les. 
réfultats du calcul s'accordent parfaitement avec 
ceux que donne l'obfervation , relativement aux- 
dxverfès pofltlons: qi^'il £iut faire prendre au fit 
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tfacîer fer les diiFëfentes perpendiculaires ," pour 
^ue les forces x , ar' , fbyent en équilibre par rap** 
port à raîguille {a). 

i^z. Les expériences que nous venons d^ex- 
pofer, conduifènt donc en même - temps à deux 
réfiiltâts împortans \ elles déterminent la pofîtîon 
^es centres. r, xr' , & font connoître la loi fui- 
vant laquelle atglt le fîuîde magnétique , k rai- 
fon des diftances. Mais pour rendre la démons- 
tration encore plus rigoureufe , M, Coulomb a 
(eparé enfuîte ces deux réfiiltâts , & fiippofânt 
feulement que les ceiitres d'adion étoîent , dans . 
un fil d^acier de vingt-cinq pouces, k "ji^^peu 
tlus de dîx lignes de dîftance de fes extrémités^ 
îi a cherché direûement , par des procédés très-* 
ingénieux , fi ce fil agiroit en raifon inverfe du 
quarté de la dîftance aux centres d'aâion. Nous 
fl'çxpoferons ici que celui de ces procédés ^ qui 



(d) M. Coulomb fuppofe, pour la commodité du 
calcul , que les cçntres d'aâions deà deux pples 
de l'aiguille , font (itués à fes extrémités , quoiqu'ils 
c'en écartent un peiw Maïs comme chaque centre du 
fir d*acier agit fur les deux centres de faiguille jli , 
par la /uppofition , on fait le centre n trop près du 
çemrp S ^ de deux ou trçijs lignes , on fait en mêmo^ 
temps le centre a de l'aiguille trop éloigné du centre N 
d'une égale quantité , d'où il arrive q^e les dçux erreuv» 

fe compenfenc fenfiblemeat l'une l'autre, 
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<:ônCfte a eai|>loyer une balance magnétique ^ 
femblabfe à la balance^ éleftrique ; avec cette 
différence , que M. Coulomb fubftîtue au levier y 
<|uî porte la balle mobile de moelle de fureau.^ 
une longue aiguille magnétique de vingt-cinq 
pouces delongueiu: , & à la balle fixe ^ une feconde 
aiguille pareille , & placée verticalement fur le 
méridien magnétique. Le pple inférieur de cette 
dernière aiguillé eft dans le même état que le 
pôle de Taiguille mobile , qui en eft voîfin , lorf- 
que celle-ci eft dans fon méridien magnétique ^ - 
& raignilb fixe eft iltuée de manière que , quand 
on met l'autre encontad avccelle, les extrêmi-; 
tés des deux aiguilles fedépalTent mutuellement 
de dix lignes , c'éft-a-dîre , qu'elles fê Croifènt 
par les centres d'adion de leurs pôles de diffé** 
rens noms» 

Remarquons , avant d'aller plus loin , que quand 
on tord, fous un certain angle , le fil de fiilpen- 
fioiT, qui porte l'aiguille mobile dirîgçe fuivaiit 
fi)n méridien magnétique , la même force , qui 
la retenoit dans ce méridien , tend à l'y rame- 
ner. Il étoit néceflaire d'évaluer cette force , Se 
M. Coulomb a trouvé que fi l'on tordoit le fil 
de fufpenfion fucceflivement fous des angles de 
36**, yV^j 108*% &c. en doublant ,. triplant, 
quadruplant, &c. le nombre 36, l'aiguille qui 

réagiiToit contre cette toriion j s'éloignoit de fon 



» 
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méridien k la diftance d'qn degré pour 3 ^"^^ âé 
tpriion, dez^ pour jz'^^ de 3*^ pour 108^ , &c. 
Donc les quantités de tprfion içaincues par l'ai- 
guille étant (licceflivement comme les nombre» 
3^ , 70 ou deux fais 35, 10$ ou trois fois 
3 ^ , &c. il faut en conclure en général que 9 
ibus un angle donné de torfion ^ la force qui 
réagit contre cette -torfion eft toujours égale k 
autant de fois 35 , qu'il y a de degrés àflns Tare 
intercepté entre le méridien 6c la direction af^ 
tuelle de l'aiguille {a). 



( a ) Ce rapport , fe&fiblejnent conftant encre la 
ooxÀbre de degrés dont l'atguiile s'écarte de fon mé^ 
ridien. Se Ja réflftance qu'elle Qppofe à la force de 
torfîon , dépend d'une caufe qu^il eft bon de développer 
Ici. Comme la force qui tend à ramener l'aiguille for 
fon méridien , s'exerce à une diftance immenfe y ainfi 
qu'on le verra dans la fuite , elle eft cenfée agir, fuir ant 
des direâions parî^Uéles, qui paient par les .centres 
id'aâion des pôles de l'aiguille , ces direâions ne faifant 
entr'elles que de très* petits angles y pendant le moii* 
vement de cette aiguille ; d'où il fuit que la force 
dont U s'agit doit être regardée comme cbnftante. 
C'eft ce que M. Coulomb a prouvé d'ailleurs par 
des expériences dlrèâes. Cela pofé , foîent ojr, ok 
Ififf^ 45) > <leux pofittons de l'aiguille, produites pat 
deux torfions différentes. La force qui tend à ramener 
yaigiâlle au çiéridien , s'exerçanc parallèlement à ce 
méridien-, & étant cenfée conftante > ainfi que je l'aï 
éit, repréfentons*la dans les deux cas par no. Il faudra 



b V ^k G N i T t s M t: S9f 

Cela pofé , le fil n'ayant aucune torfion, & 
Taiguille mobile étant fur fon méridien magn^S- 
tîque , on a pre&nté à celle-cî Tautre aiguille 
dans la pcfltion qui a été décrite plus haut* 
Alors l'aiguille mobile ayant été repoujQTée , s'ar^* 
réta a < vingt-quatre degrés du méridien , tandis 
que l'aiguille fixé étoit (ituée de manière que le 
centre d'aâîon de fon pôle inférieur fe trouvoît 
dans ce ipéridien. Or^ fi Taiguille mobile eût 
été écartée de fon méridien par une force de 
torfion , fous un angle de 14 ^ , il eût fallu , 
d'après ce qui a été dit , 24^ , plus trente-cinq 
- fois Z4^ de ^torfion , c'eft-à-dire , 8^4^* pour 
produire cet écartement , & la quantité de la 
torfion vaincue par la rcfiftance de l'aiguille ^ au-» 
roit été de trente-cinq fois Z4^ ^ c*eft-à-dîre, 
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la décompofer en deux direâions ; favoîr y oy , ny ^ 
d^une part , & o-*", a/, de* l'autre -, les lignes nyj nê^ , 
étant pçrpendiculaires à la diredion de l'aiguille. Or, 
la partie de la force qui agit dans le fcns de ces per- 
pendiculaires , eft la feule qui contribue à ramener 
l'aiguille fur fon méridien. rMaîs ces mêmes perpen- 
diculaires font les fmus àes arcs ny ^ nk^ avec lefquels 
pn peut fuppofer qu'ils fe confondent ^ lorfque ces arcs 
ont peu d'étendue ; par où l'on/ voit que la force qui 
^end a ramener l'aiguille fur fon méridien^ doU varier 
4ans les rapports de ces mêmei arçy^ 



de 840^ \ d'où il fuît que la forcé xh^x^H 
des deîix aiguilles doit être eftimée 840^. 

l.Q% chofes étant dans cet état 9 le fil de fut 
penfion a été tordu de trois cercles, en allant 
de laiguille mobile vers l'aiguille fixe , en forte 
que fi Ton fuppofe , par exemple , que Taiguille 
mobile eut la direâion ok , l'arc kn étant de 
24^ , la torfîon s'eft faite fuivant l'arc Jfcnf* 
Cette torfion produite en ièns contraire de 
l'adion qui tenoit l'aiguille écartée de 14^ du 
méridien, a ramené celle-ci à 17^ du même 
méridien , fuivant une diredioh oy. Or trois cer- 
cles font lo8o«* \ dont il faut retrancher les 
17^ d'écartement , ou Tare ny ^^ parce que ces 
\j^ produifbient dans le fil une petite torfion 
qui , ^tant en fens oppbfé à celle de 108a'*, la 
diminue d'autant. Ainfi la torfion réelle eft 
de 1063 . 

Mais la force qui téndoit à ramener TaiguîHe 
fur le méridien , dans le cas d'un écartement 
de 24*^, équnv^loit a une torfion de &4o'» 
Ajoutant donc à cette quantité la torfion téellc 
de 1063"*, qui agit dans le même fens, fui- 
vant l'arc knpyon a 1903*^' pour la fomme 
des de;?x forces contraires à la répûlfion exercée 
par laiguille fixe. Mais if y 1^ eu 7^ de cette 
répulfion, qui ont été détruits par les adions des 
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deux forces citëesH, puîfque l'aiguille a été ramenée 
de 24** à 17'*. Donc, poiu: avoir la force à 
laquelle celle de Taiguille &e fait équilibre dans 
la féconde épreuve', il faut retrancher de 1903*^,; 
fept fois 35% ou 24«;*^ : refte 16$ 8? qui ex- 
priment la forck répulfîve mutuelle des deux aî-^ 
guilles. 

Les forces répulfîves font donc , dans les deux 
épreuves, corimie 840 eft à 16$ 8, rapport c[^ 
approche beaucoup de celui d*^ k i. Mais les 
diftances étant comme 24 & 17 , la raifon ii>-» 
verfc de leurs quarrés , eft yfj^ ^f, 9 qui ap- 
proche auili de pès-près du rapport ^ à i» La 
différence qui fe trouve entre ces deux rapports j 
ne peut être àttpbuée qu'à un petit dé&ut de 
précifioh inévitable dans ces fortes de réftiltats^ 
Ain{t,ron doit conclure de l'expérience citée jj 
ainfî que.de plufieilrs autres du même genre ^ 
qui ont eu un pareil fïiccès , que l'aâîon dii 
magnétifbe eft en raifon învçrfe du quarré des 
diftances. On peut aufli, par un procédé ana^ 
logue au^ précédent , prouver que les attraâions 
fûivent la même loi (^i). 

( tf ) Nous devons obfenr^r îcî que M. JEpînûal « 
fuppofé quelquefois dans les calculs employés pour 
déterminer certains réfultats de fa Théorie , qjjfe Ifi 
^uide magnétique agiifQit en raifoa l^yer^e du <|ttarnS 
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VL î)c la venu magnétique du gîobe ttrreflrté 

IÇ3. Une des différences les plus remarqua-» 
blés entre Télearicité & le magnétifine ^ eft celle 
^ue nous offre la comparaifon des effets ipon-' 
tanës & purement naturels de. Tun & l'autre 
fluide 9 du moins de ceux qui font très-fenfI-«' 
t>les pour nous. Les phénomènes de ce genre ^ 
guî dépendent du fluide éleûrique , font pro*: 



a a. 



^p<^ 



des dlftances. Mais ce n^étoît dans l'efprlt de l'Amteut 
^u'ui\9 fiippofîtîon purement arbitraire , qu'il n*a même 
hafardée qu'en avertîflant qiie fon intention n'étoît pai 
de donner la loi dont il s'agît ^ ^ our la véritable loi 
du' magnétifâiô \ mais de parvenir à des. réOiltat si côn^ 

formes , en un cert^ain fens ^ aux effets naturels , puif* 

'I .1 

qu'on en obtiendra toujours qui feront analogues i 
ces effets , quelle que foit la loi que l'on admette pour 
le magnétîfme , pourvu que fort adlon décroiffe lorfcjue 
. la diftance augmente'^ Auffi,lemêmePhyficien fuppofe* 
C'il'dans un autre endroit ( 141 ) ^ comme nous l'avons 
Tu 9 que le fluide magnétique agit en raifon înverfe 
des Amples di (lances/ Sa Théorie n'a donc pu être , à 
e^c /égard ^ d'aucun fecours à M. Coulomb , &: ce 
Savant conserve tout le mérite d'une découverte i 
laquelle il a été conduit à la (ois par des expétietices 
abfolument neuves | & par des calculs qui portent fut 
«ne bafe réelle» 
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âuits par de$ «xploilons locales & pa^geres ^ 
lor^u^ ce fluide, mis en aâion dail$Fatmofpbere,k 
l'aide Ce caufes qui nous fimt encore incon^; 
nues , fe manifëfte par des éclairs redoublés & 
par le bruîr de txmnerre ^ ou noo^ donne lé 
jtpe^Ucle à-larfoîs brillant & paifîbl^ d'une au^ 
rore boréale. L'avion du magnédime 9 au con**^ 
traire. , émane fans cède , quoique fburdement ^ 
àxk fein de notre globe ^ & étend au loin ion 
influence , par âes eflets très-marqué» , & fiiTcep^ 
tibles d'être fournis k des obferratioûs fiiiviei 
&*:comparables entr^elles. Ceft ici , fans cdri^ 
txtàM^ le point de vue le plus intéreflant de 
ia théorie , Ibit que l'on confidére la généralité 
du phénomène k^ la confidération duquel elle * 
.fi'éleye , ou les reflburces dont l'homme lui eft 
redevable , depuis que , par l'invention de là 
teuflble , il a fii en tirer un parti fî avanta^ 
geux vpoùr les progrè$ ile la navigation & di| 
commerce. 

. 1^4. Afin de procéder par principes dans 
^examen de ce phénomène , concevons d'abord 
tin;aimant fc {fig. 46 ) , dont le centre rf foit fi** 
tué fur là même ligne que Taxe nr d'un autre 
aimant plius confldérable BG Suppoibns de plus 
que l'aimant yè foit mobile autour du centre 1/ ^ . 
& qu'une caufe extérieure agifle pour i'jécartét 
un peu de la pofition fdc 9 pm^ r^bandoone \ 
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Im-méme. Soient B ,/,. les pôles pCiGtifs ," & 
C 9 c 9 les poIe$ négatifs. Il eft clair que le polo 
B agit fur Iç pôle /pour le repoufTer ^ & fur 
le pôle ^ pour Tattirer , tandis qu'au coatraire 
le pôle C attire le pôle /,& repouâè le pôle c« 
Mais raâîon , ta|it attraâive que répvlfîve do 
Ipiole C , l'emportant fur les aâions analogues du 
^ole B 9 qui eft à une plus grande diftance de 
J'aîmaneyè, on voit que le pôle/ fe tournera 
vers le pôle C; & coomie l'armant BC agit 
plus fortement dans le plan de^n axe, que dai» 
xous, les autres plans , & que rien n'empêche 1^« 
inant^ d'obéir à^ cette adion; il eft clair que 
|:et aimant fe dirigera fur la même ligne que 
Taxe prolongé de BC , pour, que les forcée 
latradîves & répulfiveS de cet aimant (oient en 
équilibré. ' » ' 

^11 y a un autre cas d'équilibre, qui eft pd(fi« 
Me mathématiquetsient. Ce feroit^eltii où l'on 
feroît faire ^à l'aimant / une demi-converfion^ 
de manière qiie le polè /prit la place du pôle 
é^ & réciproqoemeQt. Car on peut prouver , par 
lés loix de la mécanique , que dans ce cas , il y 
fttnroit' encore équilibre entre les forces ^ttraôi- 
ves & rcpulfivés de l'aimant BC. Mais comm€ 
le moindre dérangement dans l'axe Ji romproit 
rw équilibre ^* & qu^alors l'aimant reprendrôît & 
première pofitioh ^ eu forte qH'à confidérer la 
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Jthofé phyiiquejmtot , cet aimant he peut refter ^ 
pendant un inftant même très'^burt, dans U 
pofition renverlee, donc npuà venons de parier ^ 
il eft fuperflu de cbnfiderer ce cas. 

Soit A le cénpre de l'àiniant BC. Ayant menéld 
verticale Aîfj fi rondil'poië l'aimant ou l'aiguille «f , 
de manière que fon centre «^ foit dans cette môme 
verticale ^ il éil clair qu'en fuppofknt * que Idi 
deux pôles de chaque aimant aient dés: forces 
égales , l'aimant i^ fe dirigera parallèlement \ 
l'aimant BC , de manière que ç (èrale polepo*^ 
fitif, &« lé pôle nègcitif. Car dune paît ,!« 
pole f fera autant , attirée par le^ pôle G y que te 
pôle $ par le pôle B. D'une autre part , le pôle 
1^ fera autant repouffé par. le pole B ^ que le pôle é 
pai: le pdle C ; donc &c . 

On conçoit auffi un autre cas d équilibre^ dans 
lequel l'aimant i^ auroit une fituation venvtt£ééé 
Mais c'eil encore un cas purement mathémaH*- 
que y qui eft. cénfé nul , fi on Tenvifàge phyfique* 
menx. Il en eft de ces fortes de cas , comme 
de celui d'un corps siigu^ que l'on s'éfibrcefoit 
de mettre en. équilibre ,.en le plaçant verticale^, 
ment iùr une- tdhle par la pcmite» L'expériencci 
pipuve qu'on n'y réuillt jamais , quoique la thécM 
rie démontre que la cho(è eft podible^ »I 

^ £ntrè les; deux pofitijons . )% ^ tf ^ il y iNi A 
^ infinité ^3iàjg:tsc qfai pfenvent avoir Mw^k ^ 
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dans lefquelles le centre D de raimânt Ë^ f 
ne feroit; plus ni {va: la direâion de Taxe de Taw 
mant^ BC , ni fiir la verticale menée par le point 
A. Four que l'équilibre fubfîfle dans chacun de 
ces cas , il faut que faîmant EF prenne une dîitc- 
tion oblique par rapport k Taimant BC > laquelle 
.variera à l'infini , fuivant les différentes pôfitions 
rè^âives des deux ' aimans. ' 

1^5. Si le centre de l'aimant EF refte dans 
^e . plan vertical r/?^ \ tandis que cet aimant s'é- 
carte des politions yir , i ç , il efl évident que fa 
4ireâion coïncidera toujours avec ce plan. De 
plus, k mefure que l'aimant s'approchera de Pua 
:OU l'autre des centres d'aâion , que je foppofe 
4>lacé$ en M & en N , il s'inclinera davantage 
vers ce centre. Il y aura une pofition telle que 
t'f , Oii le point d' fe trouvera k peu-près 
datis la même ligne verticale que le centre 
N;. alors la force de ce centre-, pour attirer le 
pôle /' de l'aiguille, & k la fois pour repouffer 
le pôle e'^ fera k fon maximum* Mais cette 
méine aâion fera k fon minimum ppwf main- 
tenir l'aiguille dans, le plan vertical /zrj^, ou 
pour l'empêcher de tourner autour du poic^ d'. 
Ceft ce que l'on concevra^ en cosfidérànt qu'alors 
le centre de l'aiguille étant fiir une ligne menée 
dii centre d'aâion 1^^ perpendiculairement k Taxe 
de faimant 9 la pzrcio àe la force qui agk ^u 
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jpôkit N, pour faire tourner l'aimiille dans les 
autres cas , devient nulle ^ quelle que foit k 
.jpc^tion de l'aiguille^ Il n'y a donc plus aiorl 
que les adk>ns du polë M , 4^1 téndiHU à-rame^ 
ner Taiguille dans le plan rni^. Or , comme 
très aââons font très-obliques , &. qu'elles s'exer- 
cent à des diftances afîez confidérables , & qui 
approchent iènfiblement de l'égalité, eii fup^ 
pofant l^aiguille beaucoup plus tourte que l'ai-^* 
œant , elles ne^ jprodulfent qu'un léger effet, P» 
- obfervé qti'alori» on pduVoit déranger l'aiguille 
de fa pofition , en lui faifant parcourir un arc de 
tercle , ou même une deniiTcirconfërence j^ par 
fes extrémités , de manière qu'elle r^eit dans^ 
la p^fitibn qu'on, yënbit de lui donner^ le petit 
frottemeiit qu'elle éprouvoit fur Ton pÎYot> étant 
capable de vaincre l'effort du point. M pour ki 
iramener à fa première diredion. Lé point N 
ou cet effet avoit lieu, étoit, dans un barreau 
magnétique , de près d'un pied^de longueur^ en^ 
vif oh k neuf lignes de dîftance de l'èxtirémité n 
Si l'on tranfporte l'aiguille au-delà de ce point ^ 
en allant ver^'r, ùl pofîtion fe fcnVerfe fubité- 
ineht ; eii forte cju'^lle fe dirige f fiiiviant une. 
lignè/"e", inclinée eri-feris contraire de c'p\ éL 
que lés pôles font pareillement rènverfës ^ ce dbnÉ 
on . conçoit aifément la raifon. Enfin y fi l'on 
^îMiûnuè de faireinoUvoir l'ai^iHe^de manierir 
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qu*elle fe rapprodie de là pofijtion ^J , (oh încli* 
naifi>n diminue graduelleuieot , julc^'a jee qu« ia 
4ij:e(^Uon coïncide avec Taxe /zr prolongé , comme 
cela, a itetr quand i aiguille a pris la fima« 
tionj&. 

i.56..Qr^rexpérience fait voir qu'une aîguîlh? 
iamianteevportée fur ditiérens points* de la lùiface 
du globe terre.lxe , prend une infinité de di-» 
' teâioiis ditférentes , qui varienc, k legard da 
^ibbe , cosnnie celles d un ainiant £F ^ reUtiver 
ment à l'aimaht BC. Pour déterminer la vari^tiott 
dt ces directions , il étoit néceflaire de les rap'* 
fortet à deux plans donnés de pofîtioné On a 
choiiî le plan de l'horizon & celui du méridien^ 
&J'on appelle â/2g& (£ iaclinaifon ^ celui que\falt 
i'axe de raiguîlle' avec l*horizoîi ^ en s'abaîflant 
|>lus ou moins ters ce cercle ; & angh de déçU* 
Haifon ^ celui qu-'elie fait avec le méridien , en 
s*écartant phîs ou moins du plan de ce méridien ^ 
(bit vcrs4'orient^ foit vers Toccident. 
.•^ ^57. Cela pofé , voici ce qu'on a obfervé (a)* 



' ( a ) . ^$P » 4ans le Journal du voyage qu'il fit en 
qualité de Pilote avec Byleth f dit qu*au-dclà du 78* 
degré d^e lititude feptentrîonale , la déclinaifon de l'ai- 
guille "alla jufiqu'à 56'* ; & il ajoute que c^eft la plus 
grahde qui ait été obfervée. Baifiit fe trourbit aîoff 
ym^Uutlaijr* 9 qiif depuis a pris fîm nom. Il fe pèuroîf 
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1*^. La déclmaifon;de raigùilU rfa. guère 'é|é 
tfçfnvée jàfqu'ici plus grande que "^o^. EHç 
varie fiiîvan!; les lieux ; dans quelq^ej-jans ^ U 
pofîtîon de l'aiguille coïncide avec le plan <ËI 
Jplërîdîen ; ailleurs , elle s'en écarté pksr.cm moins 
vers^ forient ou roccîdem^ comme ioousFaTohi 

2^* Les points où la décliîiai&n :^ft nulle ^ 
forment autour du globe une courbe ' îrrégulîere^ 
i& différemment contournée ; & il èn:eft'de Jném|t 
des poînts^ oii la déclînaifon eft dam Jnoinbre d^ 
idègrës déterminé ^ comme de <; , i-o^rM^ tevr 

3 ^. La déclinaifon change infenfibléèaent .pour 
lin même point du globe. :On ti*a encore aucune 
cônnôîflâiice précife fur b loi. de cctc*- variatiqii* 
On ignore pareillement fi, la coûfbQ d^lQtit;nçmii 
avons parlée eft confiante en elle-même ^Jc .a 






qu'il ne fût pas éloigné du centre d'aaîon, dç IV. da» 

pôles du noyau magnétique dont il fera bîentAç parlé.; 

& dans ce cas ( ryy ) , l'intenfité de la~fofcè m.^nè- 

tîque étant à peîne fenfible ,• Paiguîlle n^eît prerqiie 

.plus foumife à la loi qui |>ar<oat ailleurs ' détEf mine 

,1a décUttaîfon, & peut 'éprpuyer de>. déviarfdfif.-c^ç- 

fidérabtes. tJne pareille obferyat'^n dem^derbiti^tre 

fuîvîe, d^ns tous fes détaijls \ pour quV pût'en ticèr 

qdelqn'înduaion propre à répapdre du jourfur la 
tKéorie. "* • •' • ■ .. . ■; \ 
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feulement un mouvement lent autotir du globe, 
en vertu du4Uèl elle change continuellement de 
pôlition, op'fi elle v^rîe plutôt dans Ton in- 
flexion^ 

4®. On a découvert dans ' la déclinaîfon de 
l'aiguille une variation diurne , relativement ^ 
un même point de la terre. M, de Caffini , de 
rAcadémie des Sciences , qui a fuivi ce phéno- 
mène avec beaucoup d'afliduité^ fur des aiguilles 
placées dans les caves de rObfervatoire , & qui 
a porté , dans fes recherches , les attentions les 
phis déKcates, compare h vari^ttion dont il s'agit, 
à une eTpece de mouvement d'ofcillation , par 
lequel l'aiguille quitte le m^tin Çz direâiosi , & 
parcourt ^ers Toueft, depuis ^Vjdqu'à 14', plus 
ou moins , fuivànt les (aifons y pour rétrograda 
enfûîte da la même quantité <^ dans le cours de 
l'aprèsHlinée. Le moment où l'aiguille eft le plu5 
écartée de fa première ^ dii^eâion , varie aufE , 
iblon les fklfbns , depuis midi jufqu'a trois heures. 
Les deux inftans ou elle eft à fqn minirnum dp 
variation , ont lieu vers les huit heures du maûn> 
fit vers les dix heures du foin Mais en général , 
tétte' limite eft beaucoup plus changeante que 
celle du plus grand écart , parce que c'eft alors ^ 
(Çc particulièrement le foir^que Faîguille eft le plus 
fujçtte à l'aâiçn de certaines caufçs iperturl^tr^ 
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ces , teUas. que ks vents d'^ & de noxd-iflf^ âc 
fur-tout les aurores boréales* ( Voyez les Méoi» 
de rA«M)^î^ des Sciœces , année 1784^)1 

Quant à Kinclinailbn de Faigmlle, on. a Ait 
les obfervatîons fuivantes^ .:...-. 

^®. Cette inclinatfon eft feofiblement aiulteà 
Tequateur^ ce qui ne doit cej>endant pas s'en--" 
tendre dans un fens rigoureux* Car b cbuibe, 
formée par tons les poiftts oh raîguîlle eft p^tr 
pendieolaiM fur la vetdcsde v coupe Téqjjiiateur 
il>u$ un petit angle. 

i^« Â^ me£ae:que Ton^s^écaîte de ce cercle , 
en allant vers le pôle bm&l 9* J'extrémké de ï^i* 
guille 9 qui regarde ce pôle ^ s^xHiTe ai^ét^Ebut 
de rhorizpn^ en forte .que IHnclinaifon trottavâl^* 
la latitude , juiqu'à ce qu'enfin elle parvienne k 
fangle é^ 90^. Cependant cette variation n^efl 
pas exaâement prop(»:tiotinèlle au changement 
de latitude^ Câr> d'une part 9 i'inclinaiiont nVft 
pas tout-4-lait coxlftante feus tous les pokits d'un 
snéme pandlele; ^ d'une autre part, on peut 
înfërer de la progreflion qu'elle fuit , que fen 
maximum n'auroit pas lieu préçifément au pofe , 
quoique le point où il exifteroit y ne dpi^ei pa» 
en être éloigné. 

3^. Les mêmes effets Te répètent en- fens 
contraire ; iorfqu'on tran%«»:te l'aiguille vei:s le^ 
pôle auftral. 



Lô^r^I: yiaçlînaifaââ nft^ ainH quel» déclinaifon , 
fujetc^^ ijp'vfirxer ^ ^v^ 1^ tempâ , dans le rn^mç 
lieu , (uivânt onie: loi <j^u'alors inconnue, 

?!Xj^8*.11 .riffultf de iles > obferva^ians , que rai- 
guille aimantée ^ portée, à diiFérem points du 
g^ofaê^ tçrrefice ^ y change de pofition ^ comme 
ncms i'aircins déjà ^^xv^ de la même manière' que 
il irâ^da feifoit pouvoir autour d'tin aii^ant de 
fi^f^ ffphériqnef. :QizElq»s. anciens Fb.y{îciens, 
fi( 4a': ^upart des^ modems V ^n ont conclu qu'il 
étoit extrêmement probable qu^ Ip: glôb^^tôrreftre 
rçafe«mott un trèsngBos aimant 4e -fit^rnlfe glo^ 
\^\\{€%-^ cette cpiiffîipsènçe 9 adopiN^e par M; 
i/Ep.inw > fera encore appuyée par les divers rai-?^ 
f^nj^9}ftis que fioiis-auioi^ lieu ^e fairç -d^t^s la' 

filîte. ' r '-• • .* -y ■ :.i y • ■ ' 

f L-aîm^dont il s'agit a on de fes hémîfpheres' 
DHE (^fig. ^7 ) y jim^ YitSLt pofitif ^ & l'autre 
DlE4 4^s l'état} négatif. 'Mais , d'après'ce' qui a 
été 4î^1 (4^7) rie plan D£ qui fëpare ces demc' 
héfsifplkeres , ne cciïncide pas ex^â:emtot avec le * 
pMt é^ Féquateur , quoiqu'il s'çn éoarte peu. 11 
pardît. que. la figure 4e ce \noyau magnétique 
nkft p^s parfaitement kéguKerç 9 & que4a 4iftrî-f 
' bution du fluidç n'y eft pas tqut-à-fait uni&cthe^ 
& c'i^fb delà que proviennent probablement., du 
nioins en gr^de partie , les. légères d^iii^ia tiens 
^pii( nous avpns parlé , foit dans ^ déçlinlifpn ^ 



toit dans Plnclinaifon de raiguille. II parblt aufE / 

d'après les peHts chaagemens quip fubît , dansr ucf 

même lieu ,.là4éclinaîron de Taiguillè , on que lé 

noyau magnétique du globe a un mouvement lent, 

par lequel (a pofition change H l'égard de ce globe , 
çouùne Ta foupçonné Halley , tm , ce qui eft pluff 

probable, que: la 4iftributioh. dn âuide variç, 
avec le temps ^ dans rintérieur-du noyau. 

1^9. Avant d'aller plus loin, eflayons 4'sma^ 
lyfèr If s dîveifes circohilances de Taftion dW 
aimant BC (^fig^ éf.8 y^ ht une aiguille a('#, 
extrêmement cou^rte & mobile autou^ 4u point 
c* Concevons que les centres d'aâion de l'aimant 
BC fpîçnt en A -^ en N , de: manière que" la 
&rce:de A foit pofîtive , & celle de N négative» 
Il eft clair que l'aiguille ab deviendra elle-m'âmé 
un. aimant ( 10)4) , dont le pol^ a fera^dan^ 
Ktat négatif, & le pôle h àwi l'état -poritiH De 
plus , cette «aiguille ^^ndra ^éCèfTatrément^ une 
iJUreâion oUiquç', cellç que ad. Lt^ ^bofes étant 
(iaps cet état, concevons qu^ l^n&âé mouvc^^ 
Iç centra (T 4e l'aiguille, d'une très!-petîte quantité^ 
1^-long de la ligne àd^ en forte qu« de cçntre par< 
viernif , p^ ^mpl^,, f n ^, En^fta'd^ cc^ie» 
mouvement , fçxtrémité a 4^ U'a^tiiUé s'écaîtèràr 
du ppint A) ^ Teîttjl^ité^ 4e-iraff^proiherii dt? 
point N i d'oiîi il foit^e réSâ-êhlîl^ ^ ^ant plùï 
jittiréç à proportion par Ir poîftr»Ni'& moînàî 
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tifmSie par le pcûm A^ que 4ws le c^ piè« 
calent , raig^Hle s'incUntra^.un peu vers le pfrtnt 
^ par fôn extrémité b^ & fe dirigera ,Lpar exentr 
pie 9 fûlvant la ligne ept,^ cjui fera ^ avec U ligne 
md^ nn angle. infmîmeAt petit» Si l'on fait faire 
w centre c un nouveau mouvement * félon la 
ligne €fn,4e manière que ce centre parvienne 
en /*> l'aiguille prendra ,une nouvelle dîreâion y 
uHIê que il y infiniment , peu inclinée &r la dî- 
li^ion précédente. Si l'on continue de faire 
IP^uveir 4c la même manière le centre de Tai-* 
gBÎUe ^ on conçoit que ce cen|:re décrira i}W 
Cpùrhe cgfn , fcc» * -^ 

. 1} y aiprà .mx point de la courbe ^ où raigtiille 
ipii s'écarte cohtinuellén\efît du paraUélifme.par' 
Wf^^t k:BG\ prendra une diredîon nr perpeiï^ 
^ulak<^ . fijr çptte ligne. Au-delà de ce point ^ 
£e3^^Hé A. d^ 'l'iSUguill^ V t^^^^^t toujours k:ùi 
i^^prpcher.di f^ /en plus du point I^I^les cotés 
«F 4e la cmrbe fefXJint inclinés en fens contrant 
ées pisemiei^ iço^s;^, gf^ &c. ; &<enftn > lorfipie 
f «xtrjS«ii|é> 4e l'i^i^ille. fera infiniment pyès du 
point N y IVttraâiiHi .d^ ce point ^gira û IbrteA 
iient 9 qile U courbe , |aflèr«i par ce même poînu 
.AiHdçflous « elle fiiDtiera des c6t;ési qui appio-^ 
feront touj^Miis davantage du paralléiilme avec 
BC i & Iqrfque le ceptre (fc l'aiguiUe fi^ en /i» 
fréçifimjçnî «u-d^ffous d^ «eptrç Q. de l'aiqaàAt 
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BC , la diroftion xy de Taiguille fera parallèle k 
BC* Plus loin, la courbe s*înfléchîra vers lé 
point A , par lequel elle paffera , en formant une 
nouvelle branche AM femblable k la branché 
oppofce , en forte qpe la courbe fera rentrante 
fiir elle-même. 

Imaginons maintenant que Ton ait dlfpofë fur 
la circonférence de cette courbe, les centres 
d'une multitude de petite aiguilles trè$K:ourtes ^ 
bientôt ces aiguilles prendront des (îtuatlons 
telles , que chacune d'elles (è dirigera fuivant la 
tangente au point de la courbe , vlequel fe tfm-' 
fondra avec le centre ile l'aiguille : îk commit 
toutes tes aiguillée fè regardent par |euc<s pole^ 
de différens noms , elle adhéreront entr^elles 9 fti 
formeront elles-mêmes une courbe continue. Où 
aura le marne réiùltat \ foit que l'on difpofe ^ 
(iiivant Tordre mentionné , ou dès aiguilles ma^ 
gnëtiques , ou des fils de fer noiV4âmani:é5 ^ 
puHqu'en verm de Taâion exercée par l'iâmam 
autour duquel ces fils feront dîfp<^, ils de» 
viendi^nt eux-^-mémes autant de petits aîmans* 

Si, au lieu de fuppofer que ces petits corps 
^nt leurs centres fixes fur un pivot ^ on les 
conçoit couchés fur un plan où ils prouvent un 
certain Sottement , la rëfîftance produite par te 
fiottement , les empêchera . de gUfler vers \z^ 
points A ^ Jf , ijut agifTent poiu: les attirer 5 ea 
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même-temps cette force attfaâîVe peut êftxe telle ^ 
que; les 61s de fer prennent la direâion ^qu'ils 
auroient , s'ils ètoient mobiles autour de leiir 
iseo^tre. On féconde encore cet effet, ertîmpri- 
Viant une légère fecouflè au plan qui les foutient; 
car alors ils fe détachent de ce plan,& prenneni 
d^autant plus facilement les pcfitions qu'exigent 
Ips attradions des .points « A ^ N , en forte (Qu'ils 
retombent fur le plan , en fbrmaîit là ligne courbe 
^m nous avons parlé. Si donc Ton imagine 
qu'on ait femé de la limaille dç fer fur.ce planâtes 
parcelles de cette limaille formeront une multi- 
tude d^ courbes ren trames ,, & de portion? de 
courbes, qui pafleroîit toutes par les points A,N, 
Jja^ figure 49 pwt donwr^iisiqi idée de cet ^oi-. 
H^ge de courbes. - : /, . 

. Pouîife procurer le fpeââc^eantufent. d^uno 
pareîHe difpofitîpn , on ppurra pkter.vertîçaleTi 
inontrdctMt». barreaux magnétiques ^ de manière 
çie leurs : pôles oppofés>&ièâit tournés du niêrne' 
cété. .On recouvrira enfuite les deux pôles. fupé^ 
rieurs, avec: '.mis carton àoriaôntal parfemé de 
JlmaîUeife en^ imprimant .de légères .focûùffes 
aa carton 9 on verra naître, toutes ces cxiurbes^ 
qui. ont para fi merveilleufiBS , .& .ont tantrexcit< 
l^étonnement des Phyficiens , maiy que la. Théorie 
£dt rentrer d^s h cl^e des effets ordinaires dii 
wagnétîÛTO.. 
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téô» Si l^lguillevdpnt iioBs avons parlé plus 
haut, eût été placée d'abord vers un point D (figé 
4S),de manier^'que fa longueur dépalî at de ce coté 
celle de l'ainÀant BC , on concevra que la courbé 
décrite par cecte aiguille , en vertu des fuppo-* 
(irions que nous avons faites ( 159 ) , âpi4>» a-oîr 
Italie par le point A ^ formeroit une inflexion 
AE en fens contraire de Tare DA ; après quoi 
«llejroît pafler par le point N , en formant l'arc 
AEN ^ au-delà duqi^el elle de viendroit une couibô 
rentrante du niême genre que la courbe NAM. 
Obfen^ons que l'aiguille, aù-deflbus du point 
A, prend une nouvelle diredidn b"a'\ oppofée 
à la direâion précédente a'b^^ Ce renverfcnient 
cft une fuite de Fattraftion que le centre A de 
l'aimant exerce fur le pôle b de Taiguille y & de 
fa répulfion par rapport au pôle a^ 

i6i. Dans tout ce que nous avons dît de là 
courbe décrite par le centre de cette aiguille^- 
en vertu de l'adion de l'aimant EC , nous avons 
fuppofé que cette â&ion fe combinoit, avec les 
petites impulfîofis que Ton împrîmoit à raîguîUe 
pour déranger fon centre de fâ pofition aâuelle ^ 
inaîs que dû refte Taiguillé étoît libre dans Tel-- 
pace. Il n'en feroit pas de même d'une aiguille 
aimantée , que l'on trafifportérolt fuccèflivement 
fur tous les points du globe terreftre -> <P^ feroient 
dans le -plan d'un même méridiôix, ^ |\ eft évident 
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qa*alot!s le cèntce de raigeille étant totèé iê 
décrire la circonfërence de ce* méridien ^ s'écar^ 
teroit continuellement de la courbe qu il eût 
I décrite ^ diaprés les faj^fîtions faites ci-defTus» 
Dans le même cas ^ la dire&ion de l'aiguille ne 
feroit tangente au méridien , que dans les deux 
points où elle deviendroit parallèle k Faxe du 
npyau magnétique , c'eft-k-dîre, vers Téquateur» 
Par-toùt ailleurs cette direâion Xeroit tangente-^k 
la courbe qu/e Paiguille eût commencé a décrire, 
fi elle fût partie de fa pofitioii aâuélle , & que 
fon mouvement eût été lib^e dans Tefpace. Il 
fuit delk 9 que il l'oH fuppofe ^cbaqunè de ces 
tangentes infiniment petite , elles formercmt \m 
pol)tgpne d'une infinité de côtés , dont chacun 
pourra être confidéré , comme l'arc initial d'une 
portion de courbe AD, :j^y, &c. , qui eût été 
décrite en ver m d'une ppfîtiQn donnée de l'ai- 
guUie , le mouvement étant fuppofe libre dans 
l'efpacè. On tonçoit ^ d'après ce qui a été dit 
plus haut , que fi l'on tranfportoit l'aiguille k 
une certaine proximité de l'un ou l'autre des 
pôles de notre globe, on verroît celte. ai-* 
guiile fe renverfer , en prenant une inclinaifon 
& une direôion oppofées aux précédentes. De 
plus, Je polygone, k ce même point , commen-^ 
ceroit k fermier une nouvelle branche incliné* 
*n fens contraire de la partie adjacente. Cett^ 
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Ihcliaaîfon iroit en âiminuant , par rapport k 
Taxe du globe , jufiju'au pôle , où la branc&è 
lèroit dans le prolongement dti même axeé R^ 
marquons encore, qu'au point ùk ràigiiille fe 
renveiferoit , ainfî que dans les points voifin^ , 
l'tntenfité de la force magnétique , relativement 
à cette aiguillé , feroit peu fenfîble , de ma'nier^ 
qi3^ l'aiguille , dérangée de fa pofîtion , n'ôfcHle- 
^it que, très-lentement , & pourroit même réfltet 
fiatîonnatre ^ péi^dant quelques iitftans , dans 
une di^eâioà queiconquef qu'on lui aurdit fait 
prendre» • 

* ' A' ^ 

i6%. Les dôuJ: céïitres d'adîon du noyau ma- 
gnétique de notre globe , étant à une diftancé 
que Fon peut regarde^ prelque comme infinie ^ 
par rapport à une aiguille de bôuflblé placée fut 
la fur&ce de la terre ; il eh réfulte que les dî-* 
reâion^ de ces aâioiis font £ntr'eltes%, comme 
hous l'avons dit ( note du n®* i S i ) , des angles 
infiniment petits , & doivent être cerifées patal-» 
leles ^ m^me relativement à différentes aiguiller 
fkuées fiir divers points de notre globe. Delà ort 
conclura encore que ks forces exercées par \^ 
.mêmes centrés, i(bnt feniibiement confiantes ^ 
même fur un e(|>acè d'une certaine étendue^ 
pourvu qu'on ne s*apprbche pas trop des" pôles. 
Vn 4es plf!s bûfs moyens que l'oii puMe em-^ 
ployer^ pom? vérifier ce poîhf de Théorie'^ 



•1 



\ 



^o§ T É É^ o |L i £ 

confîfte à compter les ofcillatîons^ qi)C{ fait utié 
bonne aiguille de bouflblë , dans un temps dé- 
teiminé. $i les nombres de ces ojcillations fe 
.trouvent égaux dans plufieurs lieux differens> oiî 
en infère que les forces magiiétiques du noyau 
fotit confiantes k l'égard des mêmes, lieux. G'eft 
ainû que M. le Chevalier à^ 6or4a , de l'Acadé- 
pnie des Sciences,. a trouvé , par des obfervations 
&ites d'abord kBxeit , k Cadix, k TenerifFe , k 
Goréé fur la cote d'Afrique , & enfuite k Brefb 
iBc k la Guadeloupe ^ que l'intenfité de la forcé 
exercée par le noyau magnétique fur une aiguille 
aimantée ,. étoit fenfiblement la même dans ces 
di£férens endroits^ . 

163. Si la fuppofîtiôn dé l'êxiftence du doyau 
dont il s'agit;, eft conforme k la vérité V/M^^ 
réfulte qu'une v^rge de fer fîmée d'une certain** 
maniéré , doit deyenir un aimant , en vertu, de 
l'aâion de ce noyau ( 104 ). Or , les Phyfiçiens 
iavent que cela arrive ainfl , èç qu'en général i 
une verge de fer que l'on dirige 4an5 une po- 
li tion , foit oblique , foit petpenjdîculaire k l'bo- 
riîon , dohtie en peu de temps âts fignës çha 
ou moins marqués de magnéttfii^e ; en forte quà 
H l'oii fait l'e:^périence. , par jexemplé ^ tnti^ 
Téquatéur & le cercle polaire afrâîquè, l'exiirêçiit^ 
infërfeurèdi? k verge repouflfe le -pôle ^ho^éû. 

d'jime aiguille aifitiaatéf 9 &, àttirç le^îe m^xèU 

^ ii 
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le contraire a lieu vers le point oppofé du globe, 
& ces effets font une fuite nécellàire des prin^ 
cipe^ établis^ Car , en fuppofànt que l'on ù& 
l'expérience dans nos contrées , le pôle boréal 
de l'aiguille çft dans un état de magnétifmc 
contraire à celui du pôle cbrrefpondant du noyaul 
D!une autre part, l'aâion de ce dernier pôle 
commMnique à l'extrémité; inférieure de la verge 
un magnétifme contraire au fien, d'où il. fuît 
que le pôle inférieur de la verge, & le pok nor4 
de l'aiguille, étant des pôles de même, nom, 
doivent fe repouffer^ tandis que leméme polé 
de la varge doit attirer le. pôle boréal de l'aî- 
guijle ( io8 ). 

i6^ L'obfervatfon^j fait voir encore que la 
quantité de vertu magnâique, que le globe ter-* 
reftre (Communique k une verge de fer , .varie fuir 
vant les poiltions que Fdn.iionne k cette verge. Se 
que'd&.pk$, il y a telle pofition où la verge ne 
reçoit aàcune. vertu. Four expliquer ces différens 
(sàts , cQOcevons <p^e; A':(;j%:* 50 ) , foît le pôle 
pofitif dû noyau nm^étt^ide. notre globe , & 
S fon. pqle V négatif , &i qnd les aâtons de ces 
jdéux pQle$«:jSÊ>ient concptrées dans les; points 
M 9 N. Chçcehons la d^reâton & la quantité i& 
cette double aâion. fur une mplccule deftùide, 
placée au-îdeffus de la furface du globe terreftre* 
Il tlt. clair que jcette.içQkcule ej^ ^^^ovtSée par 

o 
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IVâion du point M , fuivant la direftion MO, 
èc SLttixie par raâion du point N , faivant la 
direâion ON. fi^prifemons par OR la quantité de 
la rëpulfioti, & par OS c^Ue de l'attiaftion. Ayant 
terminé le parallélogramme OKBSyOn voit q^e 
la molécule O fera foUicitée à parcourir la dia- 
gonale OP , dans le même temp$ qu'elle auroit 
etpployi^ fe mouvoir fiir Tun ou Tâutre des côtés 
OR V OS. La ligne. OP rcpréfentera donc la 
téfukante de f aâipn des deux pôles A , B« 

16^. Imaginons maintenant une verge de fer, 

iitttée de manière que & longueur foit dans la 

direâion OP. Il çft clair que le fluide renfermé 

dans cette verge fera repouflë de O verç P.; ep 

force que.jl'extrémité O deviendra négative ^ & 

rextrêmtt|^ P pofitive, Suppoibns que la verge 

eût pris une autre difieâion 01 ( fig, 5 r ) , qu'il 

&ut cpnceiroir 4 comme s&arunt du pian MON 

ifig^ 50)5 dans lequel eft la ligne OP. 

Pour rqpiéfenttr l'aâbn des deux pôles du noyau 

magnki^ 9 relativement k 1^ pofition aâuelle 

de cetteverge^obferftpns^^ la force çxpriméf 

par OtP , (e décompo&.en deux autres , l'une PD 

ou CMH, ifig. g$ )) perpendiculaire fij^ OI ; 

rautre OI> 9 qui eoîncide avec cette dernière 

ligne. De ces deux; fosces ^ la première ne corw 

tribue pas fenfiblement au magnétifme de la 

verge 9 parce qu'elle Vexarce dans le fens de l'é* 
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pafileiir de cette vefge ^ que foé fuppofi? Itre pett 
confîdéraWe. LWre fonce repiJéfentée •^ai' OD , 
agira, au èôntrairé, avec une certaine intenfîté, & 
«ecteaâion fera telle , que Textrémitë O deviendra 
lîégadve^& Fexttéflrftë D polîtive^ & comme ÏQn 
a OI> plus petite que OP , la vertu eommuiiîquée k 
la verge ^ fera riioindre que dans le càï^ prëcédent* 

BtArii, concevons (|Uè Tcm eut placé la verge 
de manière qu'elle ffe un angle plus ouvert avec 
OP,& qu'en mêmertemps elle reftât dans le même 
plan vertical fur lequel fe trouve la îîgne OD i 
foît ÔZ b 4îréâîéh' de la Verge, dans ce eroî- 
Û&m& cas, cette ligne ëtant cénfée Vglx^âer au-*- 
deâous de la diiediién OP. Alors la partie Q^ 
qui repréfente l'aaîan des pôles , pour cômmu-** 
niqiJer le tnkgnétàSÊn^ \ cette verge ^ fe trôtivani 
encore (^inuée^ià' verge fera éân^ é^ ca& 
encore moins &v^^ajblê , fie h*acqumâ piiÀ autftfit 
de vertu que quail^É^Mli^ a^)^t la 'potltioA OD4 

Bn général , plù9ïfthg!e'ilbrmé par l'incidence 
de là wrge fiit k ligftê Q^ <(*a nHivert', pfci» 
auffi' te partie i^ VH&iê^'tiëi'ipdies ^nî î'exerc* 
fuivant la longueur dé'îiTterge foaf^pfcititt'^ tt 
plus parconféquérit lé - magnétffirié totnmunîqué 
à 4a verge , ira eh décrèiflant. 

11 fuît delà que le cas où la verg^ ,'que Ton 
fuppofe refter dans le même plan vertical, reçoit 
le maximum de inagnëtîfme, eft>^elût o^ rang:le 

on 
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donton vi^tde parler, eft le {dus petit poflible* 
Qr , fi l'on mené du point P une perpeâdiciH 
laire fur le. plan oii fç trouve }a verge ; en i^rte 
que cette perpendiculaire fpit, par exemple , la 
ligne PD, & fi Ton joint :les points O^ D^ par 
une droite 9 la direâion:\pD fera celle oii le 
maximum de n^agnetifmç ami Jifu« Car, alors hk 
^gne PD qui repréfente I4 force nulle j, .^tprit la 
plus petite ppflible , la Ugne OJ) qui exprime la 
force réelle ,; fera plus longue que dans toute autre 
poiîtion de la verge. ; •;, 

A mefure que la diireâiôn.d^ la verge s^écar- 
tera de la ppfîtion OP, qo^nbus avons vue être 
la plus favorable, & paâTora à d'îautres poiîtioas 
telles queOZr, enreftafi|l:o\ijpars n^nmoinsdans 
le même p|ap vertical :, l'angle de la nouvelle dS-» 
xtàiqn avçÇ: OP[ ^^gw^cTa^, & il y., aura un 
point, osi çet^ajiglu 4evie«dr^, droit , comme 
PQY* C^, la: force de^!4eftiî,$ol^ sçepréfentéè 
par ^PP ^'; s'ç:|terce ^oft <^te î entière , fuivjint- 
yéf2i&\^j^ la yetgf v. i^ parconféquent ce ] cas 
^ft ;Cçlui( 911^ ^e ina,gn(i|}fme communiqué k.h 
vçr^e^kfpnmùtin^my ' i- ... ' - 

x66. Il -y a donc , r^iatiyement à chaque plan 
vertical , une pofition qui donne le maximum du 
n^agnétjfme axxjuis par . la verge. Ceft œlle qui 
cpuidde avec la direâion OD de la force OP, 
rapportée a^ plan dont il s'agit. 
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Il y a une autre pdfition quLdônne le mrni- 
mum de magnécifine : c'eft celle qui eft dirigée 
perpendiculairement k OD. Entre ces deux po- 
fltions , on en conçoit une infinité d'intermé* 
diaires, dans lefquelles la force du magnétifînè 
varie , en fe rapprochant plus ou moins de l'un 
ou l'autre des extrêmes. 

1 6j. Mais de plus , parmi tout les plans ver- 
tîcauSt poillbles ^ il y en a un où la verge fituée 
de la manière la plus favorable , relativement k 
toutes les autres direftions qui peuvent avoir lieu 
dans ce même plan , acquerroit un degré de ma-* 
gnétifîne plus confîdérable que dans tout autre 
plan V & Ton conçoit aii^ment que ce plan eflt 
celui dans lequel fe trouvent les lignes MO; NO 

ififf* 5^ ) > ^ q,"^ ^^ direftion la plus avanta- 
geufe pour la verge , eft celle de la ligne OP 9 
qui repréfente la réfultante des forces exercées 
par les centres d'aâion du noyau magnétique. 

C'eft dans ce plan que fe dirige toujours une 
aiguille aimantée , fufpendue librement. On lui a 
donné le nom de Méridien magnétique ; & l'on 
appelle Equateur magnétique ^ le plan <|ui divife 
le noyau en deux hémifpheres , dont l'un feroit 
tout entier dans l'état pofitif , & l'autre, tout 
entier dans l'état négatif. Si le fluide étoit uni- 
formément diftribué dans le noyau , en forte que 
foh centre magnétique fe confondît avec le 

Ôii] 
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centre ^ noa^ globe ^ il eft cUir que Féquafeur 
aiagnétîcpie ne ferpit point diftingué de réquatenr 
terreftre. De plus, la déclinaifon feroit nulle 
pp^ tous le$ lieux d# la terre ; car le noyau 
jc^néckjue pfjfurroit être ceofé réduit dans et 
cas k un iimple fil , dirigé fuivant Taxe du globe; 
d*oii il fuit qu'il produiroit paur rapport k une 
aiguillé aimantée 9 mobile fur un pivot verdcal 
au-delTus de la furface de la terre, les iftémes 
eflfets qu'un fil "^'atier aimanté , k Tégard d'une 
aiguille dont le fuppprt (èroit fitué dans le mémfe 
plan vertical que l'axe de ce fil* Qr, il eft évsdent 
que la direâion de l'aiguille coïncidéroit avec ce 
plan. Il fuit delk que, dans la (ùppofîtion pré- 
fente ^^ le méridien magnétique fe confbndroit 
toujours avec le méridien du lieu« Quant k Tîn^ 
clinaifon de l'aiguille, elle exifteroit nécefTai- 
rement, dan$ la même hypothefe, excepté k 
l'équàteur , où elle feroit abfolument nulle; elle 
croîtroit par- degrés depuis l'équateur jufqu'aux 
pôles , où l'aiguille prendroit une direâion qui 
feroit dans le prolongement de l'axe de la terre^ 
Hais il parok , comme nous l'avons déjà dit, 
que la diftribudon du fluide fe &it irrégulièrement 
dans l'intérieur du noyau magnétique ; en forte 
que fes centres d'àâion ne font pas fitUés exac^ 
tement fuf Taxe de noire globe , ni k. des 
diftances égales de fon ceofitre» Or, par wc fuite 
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ncceflaire de cette déviation ; i^. ce n'eft point 
à lequateur que l'inc^inaifon eft nulle ^ parcev 
qu'une aiguille dont le Tupport feroit fituë dans 
le plan de ce cercle ^ ne peut ayoir fes deux pôles 
également attirés Se repoufles dans le fens hoti- 
zontal, par les centres d'aâîon du noyau ma- 
gnétique 9 ^ui font à des .diflances inégales de ces 
mêmes polesé i^. Les lieux où rinclinailon eft 
nulle 9 ne forment point une courbe régulière 
dont tous les points feroient finies dans le même 
plan. Car, à caufe de la diftribution inégale du 
fluide , Taiguille tfanfportée fuçcèjîivement à dtffe- 
rens endroits du globe , s'approche & s'écurte tour à 
tour de certaines parties du noyau , dans leiquelles 
l,e fluide efl plus denfe ou plus rarq qu'il ne deyroit 
l'être , &: parconféquent les points ou elle cefle 
de décliner, fe trouvant tantôt aurâelà^ &^ tantôt 
en-deçk de ceux où le même effet auroit lieu , 
dans le cas d'une diflsribiition uniforme^ la cCorbe 
qui en réfulte, forme des efpeces d'inflexions ou 
d'ondulations en diiFérens feQS* 3^, Les centres 
d'aâion n'étant pas fitués fur l'axe du globe , ainfi 
que nous T^ons obfervé ; jil s^enfuit quç Faîguiile 
cranfportée fur diffîrens points de la futface de la 
terre, doit s'écai;ter du méridien du Ëeu , iuiyanc 
l'angle cpie fait avec ce méridien la lign^ qui 
joint les Centres d'aâion» 4^. Il y aura Cepètidjittt 
certains poiilts Où la déelinaif^Q fera tniUe^ 

Oiv 
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&voir 9 ceux k Tégard defquels les diât!^rentes ' 
denfités des pprtians de fluide répandues inéga- 
lement dans lcis deux hémîfpheres du noyau, 
combinées avec les diftances de ces portions de 
fluide aux deux pôles de l'aiguille , feront telles , 
que la refultante de toutes les forces du noyau 
fur l'aiguille , paflêra par le plan du méridien \ 
en forte que par rapport aux lieux dont il s'agît , 
les ceiitres d'aâion du noyau fe trouveront acci- 
dentellement fur Taxe du globe terreftre: Mais 
tous ces points , ainfi que ceux où la déclinaîfon 
fcroit d'un nombre déterminé de degreS , . ne 
pourront former aucunes courbes régulières:, tant 
à caufe de la podtion , en général oblique, de la 
ligne qui joint les centres d'aâion , que de la 
variation continuelle k laquelle ces centres font 
fournis , par la raifon que nous avons* expofée 
plus haut. 

léS. Il y a ^onc , pour chaque lieu du globe, 
un méridien magnétique particulier , dont la 
podtion change un peu , relativement au même 
Heu , tant par l'effet d'une déviation continue , 
qui paroît provenir de la mobilité du fluide 
renfermé dans l'intérieur du noyau ^ que d'une 
autre variation pafTagere qui tient k des caufe 
extérieures & locales , ainfi que nous l'avons 
déjà dit. Par exemple, le premier Janvier 1784 > ' 
une aiguille aimantée , fùfpendue dans les caves 
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de rObfervatoire , déclinoit de 21**, 41', 8" vers 
Toueil* Mais cette déclinaiibn diffère d^ime cer-- 
' tainç quantité d'avec celle qui avoit été obfervée 
précédemment ; & il y a tout lieu de croire 
qu'elle {ùbira par la fuite de nouveaux chan« 
gemens. 

169. On voit, par ce qui précède, qu'il n'eft 
pas nécefTai^re d'avoir aucun aimant, foit naturel, 
foit artificiel , en ia difpofîtion , pour faire 
prendre k une verge de fer , dans l'état naturel , 
un certain degré de magnétifine. Il fiiffit de dif^ 
pofer cette verge de manière , que les forces des 
centres d'aâion du noyau magnétique de notre 
globe puiflèm déplacer le fluide , en le faifàtit 
mouvoir d'une extrémité vers l'autre. La pofîtion 
la plus avantageufe eft celle qui coïncide avec 
la direâion que prendroit d'elle-même une ai-^ 
guille aimantée & mobile (ùr fon centre. Au bout 
d'un certain temps , la verge donnera des (îgnes 
marqués de magnétifme. Ceci rend raibn de 
certains effets, qui ont dû caufer d'abord beaucoup 
de iurprife , tels que le magnétifme qu'acquerent 
naturellement les barres de fer qui ont une 
pofition conftsmte au haut des édifices. Une 
des premières obfervations de ce genre dont on 
ait parlé , eft celle que fit Gaflendi <, au fujet de 
la tige qui fouteaoit la croix du clocher de & 
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Jem étMx en Pi^ovence. Cette obiervatioh à été 
r^tée âepùn Gèx d'autres tiges fen^lables. 

170. M. Mfmm dte un autre fiitt encott 
plus curieux , que chacun peut térHîer , k l'aide 
4^une esqiérience &eile. Ayez une vetge de fex 
mou AB {fig. 5a), & tenez-la pendant un 
inftant dans une pofîtion où ràâion du gbbe 
puifle lui communiquer un certain dégié de ma^ 
gnëtifme. Si vous préfentei une aiguille aimantée 
sn^ fucceffivement aux deux extrémités de la 
rerge^ en maintenant celle-ci parallèle k elle- 
même , vous obferverez que rextrêmité inférieure 
B attire le polê atiftral s de l'aiguille , & que 
l'extrémité fupérîeure A repotiflê le mône pôle ^ 
(108). ^enverfez alors la verge, de manière que 
Fextrémité A prenne la place de l'extrènité B, & 
réciproquement ; puis répétez l'expérietwe» Vous 
aurez des réfultats contraires:, c'eft-a-dire , <j^ 
A repouffera le pble s de l'aiguille , & que B 
l'attiretâ. Ce changement fubit qm s'opère dans 
l'éttit de la verge , a paru merveilleux swx Phy- 
iîciens qui en ont été les premiers fpéâateurs« 
Mais on en conçoit aifément la raifon , d après 
ce qui a été dit-^ puîfque la verge ayant acquis , 
par {à première pofîtion , un certain magnétifine y 
niais léger fc en qudlque torte fegitif, doit le 
perdre à l'inftaht , pour paffer au magnétiime 



y 



D u Ma o k î t I s m I. ^if 

opptiTé 9 aufli-tôt qu'on Ta dirigée dans une 
polîtiofi inverfe, à l'égard des pôles du noyaq 
magnétique de notre globe. ' 

Il eft prefqu'inutile de remarquer , que fi Ton 
place un barreau de fer dur dans une fimation 
cofîvenaUe, il acquerra plus difficilement la vertu 
magnétique, qu'un barreau de fer mou , mais la 
confefvera auili plus long-temps j en forte que fi 
l'on rentreriè fa pefition , il paffera beaucoup plus 
lentement à l'état contraire. 

1.7 !• Les obfexvations précédentes ont fourni 
aux Pbyficiens des moyens pour communiquer k 
des barreaux d'acier trempé le plus haut degré 
de magnétifiiie dont ils fuifent fufceptibles , fans 
avoir préalablement , fous la main y aucutie ef; 
pece d'aimant , foit naturel , foit artificieU II tle 
s'agk que de-^faire prendre d'abord à des barreaux 
de fer mou ^ ,un commencement de magnéti&ie ^ 
en les jdaçant d'une manière convenable 9 relati- 
t^ement.au méridien magnétique du lieu : on 
^pa^oie éhfuite ces b^i^^ux y pour en aimanter 
d'autres plu$ durs ^ p^ la méthode du double 
côntaift ; ces derniei^ Ipnt à leur tour la sfiéme 
&nâbn , par fapport k d'autres barreaux ,; qui 
o^t le degré de trâti^ r^uis pour les aiman^ 
artificiels srdifiaîres. On parvient ailifi à con-^ 
duire > dans ces difféi:en$ b^eau?c ^ la vertu 
magnétique > par des j^urroi/remens fucceili& j k 
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{oi\ maximum. Nous n'entrefons pas datis le détail 
de ces procédés , que chacun peut varier k fon 
gré , en fe dirigeant d'après les. principes de la 
Théorie. 

17Z. Mais nous ne devons point palier fous 
filence un moyen indiqué par M. -fipinus , pour 
fcconder , k l'égard des premiers barreaux de fer, 
l'adibn du magnétîfine terreftre. Au lieu de dif- 
pofer fîfnplement ces barreaux dans les dîredions 
dont nous avons parlé , on peut , en même-temps 
qu'on les tient dans une direâion verticale , les 
frapper k coups redoublés , k l'aide d'un marteau. ^ 
Les fecouffes imprimées aux barreaux par ces 
percuflîons , occafionnent dans leur maffe «ne 
efpece de vibration générale , qui déplace un peu 
leurs particules , les éc^te les unes des autres , 
& donnant par-lk plus de jeu aif mouvement 
du fluide magnétique , facilite l'adion des forces 
du globe , pour refouler ce fluide d'une extrémité 

des barreaux vers l'autre. 

173. C'eft probablèmient en vertu d'un Méca- 

nifine femblable , que l'on parvient k aimanter 
des aiguilles qui font encore dans Fétat ïiamrel> 
ou k renverfer leurs pôles , fi elles étoient déjà 
aimantées , en leur faifant fobir une forte com- 
motion éleârique. La foudre eft xap^le de 
produire le même effet fur une verge de fer qui 
en feroît frappée \ & cette caufe peut concourir 
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avec la direâion des tiges qui foutiennent les 
croix des clochers , pour produire dans ces tiges 
le ixiagnëtifine dont nous avons parlé plus haut» 

174. M, -flEpinus a prouvé encoret que l'ac- 
tion du feu foumUToit un moyen d'augmenter 
fenliblement la vertu des aimans naturels. Ce 
Fhyficien ayant f^t rougir fur un brader , des 
aimans de ce genre, & les ayant laiâes ré&oidir, 
obferva , qu'à la vérité , ils avoient perdu prefque 
tout leur magnétifme. Mais les ayant eiixfuite pla^ 
ces entre deux barreaux d'acier fortement aiman- 
tés , il .trouva , après les avoir retirés. au bout d'un 
quart-d'heure , ou d'une demi-heure , qu'ils avoient 
acquis un degré de verm beaucoup plus confidé- 
rable que celui dont ils étaient doués d'abord. 

175. Il fe préfente ici une difficulté qui paroît 
très-forte, & dont on ne voit pas d'abord'que la 
Théorie puifle fournir la folutîon. a Si l'aâion . 
du noyau magnétique de notre globe ^ eft ca- 
pable: , dira-t-on , dp communiquer au fer une 
vertu fi fenfible • elle deyroît auffi -exercer une 
certaine attraâion fur ce métal , comme cela a 
lieu , par rapport aiix aimans que. nous em- 
ployons dans nos expériences. Un exemple 
choill entre plufieurs que l'on pourroît citer, 
fervira k mettre la. difficulté dans tout fon jour. 
Placez une verge^aimantée ïur une lame de bois 
ou de liège, de manière quelle ns^e à fleur 
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Évaluons maintenant les attrapons des ai-^ 
mans , pour faire avancer la verge cd dans la 
direâion ex. Pour que ces attrapions produifènt 
quelqu'eSet , il faut que Taiguille cd foit déjà 
elle-même un aimant , dont d fera le pôle négatif, 
& c le pôle pofîtif. Or 9 Taâion de chacun de^ 
flimans tend à attirer le pôle ^ & à repouflêr le 
pôle à. Les effets produits feront donc ici en raifon 
des différences entre les deux aâions de chaque 
aimant fur les pôles d^ c* Mais l'aâion de l'ai* 

mant A fur^ le pôle d^ étant toujours ( de Y^ fon 

a&ion fur le pôle C fera (c^)*, & la différence 
de ces deux Iraâions exprimera l'effet total: de 
l'aimant pour attirer la vex^^cd.^ On^concevra 
de même que l'effet de Taimant B , pour attirer 
la même varge , doit être re^éfenté par la diffé^ 

yence des d^x. fradions (5y^*(/c)%. dont la 
première exprîme la force attraâive , & la féconde- 
la force répulfiye. ; 

On fait que plus le dénominateur' d'une ,frâc- 
tîon eft grand» fon numérateur. reftant le mêmei 
& plus cette fraâion efl: petite. Or, les deux 
dénominateur^ ' ( &I )% ( /c )*, font incomparabler 
ment' plus grands que les déhominatèurs (&).V 

(/e)% d'oîi il fuit que les fraôions ( W)% (é"*!, 
font auiB incojaQçarableme§n:;p\H$;petues q,^ les 

fîraâions 
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fraâions (i/e)S {ce)*. Donc la différence dé 
ces dernières , en iùjppofànt l'aimant B à une 
diflance immenfe ^ fera prefque nulle par rapport 
à la différence entre les premières (a). 

On voit par cet expofé , que les forces conv- 
municàtives des deux aimans font exprimées par 
de fîmples fraâions , & leurs forces attraâîvei 
par des différences de fraâions. Les réfultats aux- 
quels conduifent ces deux fortes d'exprefEons , 
font eux-mêmes très-différens ; en forte que l'ac- 
tion de l'aimant B^ pour attirer Taiguille cd\, fé 
trouve prèfque iniiniment petite à Tégard dé 
celle qu'exerce Taîmant A pour produire \€ même 
effet, taiidis qu'au contraire , Taâion de l'aimant 
B , pour communiquer le magnétifine à la verge 
cd 9 eft encore très-comparable à l'aâîon analogue , 
de l'aimant A. . * 

176. La force des pôles du même noyau 
magnétique eft fufceptible pareillement de faire 
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( i ) Les dénominateurs ( W)*, ( le )*, dîfFerent plus 
efitr'êUx que les dénominateurs ( <fe )>, ( ce )», ce qui' 
tend. à rendre la différence entre les deux fraâions 

JL JL 

(i^)*^ ((c)>, plus grande que celle des deux autres 

î \ frayons. Mais la compeâfatioh qui réfulte de l'ex* 

trame petiteiTe des dénominateurs, rend prelt^e nui 

l'effet de la différence dont il s'agit. 
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prendre k une aiguille aimantée la direâion àâ 
nord au fud , quoique leur force attraâive foit 
comme nulle. Concevons que cd {fig. 5^ ) > 
repréfente une aiguille aimantée, mobile fur fôn 
centre o, & écartée par une force extérieur»/ 
quelconque de la direâion rr de fbn méridien 
magnétique» Soit b le point dans lequel ferbit 
concentrée la force d'un aimant très-éloigné de 
l'aiguille , cette force étant toujours^fuppofée être 
pofitive. Soit c le pôle pofîtif de Faiguille , & 
«f fon pôle négatif. La force b agil fur le pôle c ^ 
fuivant la direâion bc qui fe confond feiifiblement 
' avec :^ , parallèle à io , k caufe de la grande 
diftan«e. Soit ne la quantité de cette aâion. La 
même force b agit fur le pôle dy fiiîvant la direct 
tion db o\i dx parallèle \bo\ foit fi la quantité 
de cette aâion. La première aâion ncit décom^ 
pofe en deux, l%ne fuivant cl^ qui eft détruite par 
la réilftance du point Oy Fautre fuivant nlj qui 
feule contribue k ramener l'aiguille fur fon mé-* 
ridien rs. Pareillement Taâion fd fe décompofe 
en deux, l'une fuivant d^^, & nulle dans le ca$ 
préfent; l'autre fuivant ^g*, qui feîle doit être 
confidérée. On voit par-lk que les deux aâioni 
de l'aimant b fur les pôles de l'aiguille , conf- 
pirent k produire le même «ffet , en forte que 
leur forome exprime la quantité de cet effet. Or, 
k une très-grande diflance , la fbmtme dont 3 
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^^agît peut être encore très-apprécîable , comme 
celle qui exprime la force communicative de l'ai* 
mant. Au contraire^ la fi>rce attraâive, comme 
nous ravojûs vu ( 17O ^ ^*^^ exprimée que par 
la diâerence des deux aâions de Taimant fur les 
pôles de l'aiguille , diilerence qui eft ceniee in- 
foiiment petite à une dittançe immenfe. Il n'eft 
donc pas étonnant que le noyau magnétique de^ 
.notre g|obe exerce une force direâive très-fen^ 
lible fur une aiguille aimantée , tandis qu^il nfi 
donne au,cun figne de force attraûive y relative^ 
ment k la même aiguille» 

Remarquons 9 en tiniflant, que les différences 
.entre les forces communicative &: direâive d'une 
part ^ & la force attraâive de l'autre , font bien 
plus grande^ .dans l'hypotneie de la râifon in« 
verfe du quarré des diûances , que dans celle dd 
rapport - inverfe ^es (impies diilances ( ce qui 
confirme les réfultats obtenus par M. Coulomb ^ 
ppur prouver que le âuide magnétique fuit la 
première des deux loix que nous venons de citer. 
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VIL Des aimans naiureb ^ ^ des mines de fit 
reformées dans Vintcriéur du globe. 

\ 

m 
m 

. 177* La force magnétique du noyau qui 
occupe le milieu du globe terfeftre , exerçt 
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cbnfînùellement îxst ies mines de fer fituéci 

autour de lui , à une certaine diftance , une 

adion femblable à celle qui a lieu , jpar rapport 

aux verges de fer que nous di^fbns k la furface y 

dans 46S fîtuation convenables (ié9). Si ces mines 

de fer font propres , par leur nature , k recevoir 

facilement la vertu magnétique y 6c que leur po-^ 

Ution féconde la communication de cette verta, 

elles formeront des mines d^aimant « dont le^ 

dilSerens morceaux, après avoir été retirés du lèia 

de la terre y auront deux pôles , & feront fiif* 

çeptibles de prendre la même direâion que lei 

aiguilles magnétiques, 

.178. L'aimant fe trouve en maffes dans Vix^ 
térieur de pluueurs montagnes , en Sibérie , e& 
Palécarlie , en Norvège , dans le Dévônshîre , 
.province d'Angleterre , &ç. Ces maffés y d'après 
la Théorie , doivent avoir , en général , leurs 
pôles dans des états oppofés à ceux du noyau 
magnétique , vers lefquels ces mêmes pôles (ont 
tournés , en {bfte , par exemple 9 que le pôle , qm 
iûdxis le fein de la terre étbit le gjkis yoifin du 
nord , fera encore le pôle boréal , après l'extrac- 
tion de la miné (163). Mais il eSt poflible auffi 
que parmi les morceaux détachés d'une même 
maife d'aimant, quelques-uns aient leur pôles 
dans des fîtuations renverfées. C'eft ce qui arri- 
veroit , fuivant M. ^pinus ^ fî la maife avoit 
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plufieurs points eonféquens ( 1 1 1 ) , & que les 
ruptures euflent été faites entre ks limites des 
parties , alternativement aimantées en plus & en 
moins. Car, foit AN {fig. 55 ), une mafle qui 
ait fa partie ÂB dans l'état pofîtif, fa partie BG 
dans Tétat négatif, & ainfi de fuite. Si l'on 
coupe cette mafle en trois fragmens AC , CD , 
DN , on voit que la partie négative CD fe trour 
vera adjacente à celle de AC , & qu'ainfi les 
pôles de ces deux fragmens feront fi tués en fens 
contraire les uns des autres. C'eft à l'obfervation 
à décider fi ce cas , dont la Théorie fait voir la 
poffibilité , exifte réellement daqs la nature. 

179. On conçoit afl'ez facilement, d'après ce qui 
vient d'être dît , l'origine dé la vertu magnétique , 
dont phifieurs mines dé fer fe trouvent douées na* 
turellement , fur- tout fi l'on fait attention que ces 
piines ont pu être expofées pendant une lotigue 
fuite d'années à l'aâion du noyau magnétique. 
Mais on demandera pourquoi toutes les mines 
de fer ne manifeftent pas au moins un certain 
degré de magnétifme. Car il y en a qui font 
Amplement attirables k l'aimant , fans offrir au- 
cune apparence de pôles, telles que les mines 
de fer oâaëdre de Falun en Dalécarlie , de l'fle 
de Corfe , &c. La mine de l'Ile d'Elbe , en cubes 
incomplets dans leurs angles foUdes ^ celle de 
Framont dans les Vofges , en pyramides exaédres 

u) 
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tiaifTantes , oppofées bà(è k bàfe , &c* Les Miné«- 
ralogîftes dnt défigné ces tnînes'fbus !e ïiomde* 
Ferrum rctraâorium , pour les diftinguer de h 
mine d aimant, <ju*îls appellent Fcrram attrac'^ 
torium* 

i8o. De plus , on trouve une grande quantité 
de mines dé fer fur lefquelles le barreau aimanté 
h*a aucune aâîon fenfîble , même lorfîju elles font 
réduites en parcelles. De ce nombre font les 
concrétions fernigineulès produites par Tadion 
de l'eau , les mines de fer hépatiques & Umoneu- 
Ês , qui n*ont qu*un afped mat & teneux , &c. Les 
^inéralogiAes ont nommé toutes xes mines , 
Fcrmm refraêlarium^ 

1 8 1 • Four réfoudre la queftion propofée , il faut 
regarder d^abord^conune un principe, qu'il n^y a 
que les corps oit. le fer eft à Fétat métallique, qui 
puîflent pofféder les propriétés de Taimant, En 
fécond lieu , fî le fer , en le fuppofant a Pétat de 
métal , eft combiné avec d'autres fubftances qui le 
mînëralîfcnt ( ^ ) ,' le mélange de celles-ci pourra 



(tf) On dît d*une fubftance métallique, qu'elle eft 
mînéralifée y lorfqu*eîle fe trouve intimement unie avec 
une autre fuëftana^ qui ajtere plus ou moins les pro*» 
priétcs dont elle jouîfToit dans Térat de pureté. Par 
exemple , un métal ainfi combiné avec Ton minéralifa-* 
ccur I n'eft pks malléable ^ ou Peft beaucoup moim 
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t*oppofer plus ou moins au déplacement nécef- 
Êiîre du fluide 9 foît pour que le ^r fe conver- 
tîfle en aimant , foît pour quTi devienne fim- 
plement attirabîe à Taimant. 

Cela pofè, il eft clair qu'aucune içs mines 
citées en dernier lieu ^ ne peut acquérir , ni par 
fon féjour dans le fein de la terre ^ ni à Taido 
de nos procédés artificiels , les ptoprîété/magné- 
tiques. Car ces mines ne font formées que d'une 
chaux de fer , qui a befoin d'être traitée chimi- 
quement , pour que le métal foil revivifié (a) , Sc 
devienne' fufceptîble de magnétîfine. Il n'y a donc 
nulle difficulté par rapport, aux mines dont it 
s agit. 

182. A Fégard des autres , qui ont le brillant 
métallique, comme celles des îles d'Elbe & de 
Corfe 9 ce n'eft pas un fer^ pur , ou un fer natif, 
fiiîvaht Texpreffion des Mîné^alogffles. L'exif- 
tence du fer , dans ce dernier état , eft encore 
un problème , & quand elle feroit avérée , le fer 

qu^auparavant , comme cela* arrive au fer minéraUré 
par le foufre dans fa pyrite» 
. (a) Revivifier un métal', c*feft fe ramener de l*etiit 

M III 

terreux fous lequel il fe prefenrott y. à celui* de métaf,' 
proprement (Kc. C'eft ainfi que la rduîUe^ qui n'efl 
qu'une chaux de fer ,. reprend y. l. Taide d'une opéra* 
tîon de Chimie , le brillant & les autres propriétés 
jiiétalliques» 

FÎT 
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natif paroitroit devoir être rare dans la nature ^ 
puifqu'on ne cite qu'un petit nombre d'endroits 
où 1 on prétende en avoir trouvé. Ce métal , dans 
les mines ordinaires attirables à l'aimant , eft 
minéralife par des principes particuliers que la 
Chimie n'a pas encore déterminés. De plus, 
quelques-unes de ces mines , quoiqu'elles pré- 
(entent i'afpeâ métallique , font compofëes , en 
très-grande partie , de chaux de fer mélangée 
d'une petite quantité de métal , qui mafque , en 
quelque forte , cette chaux par le brillant qu'il 
répand fur elle. Telle eft la mine de l'île d'Elbe, 
que l'on croiroit , au premier coup-d'œil , abon- 
dante en métal tout formé , mais qt'il fiifEt de 
limer ^ pour la réduire prefque toute entière en 
une poudre rougeâtre & onâueufe , femblable à 
celle de certaines hématites. 

Il n'eft donc pas étonnant qu'il y ait tant dç 
mines de fer^ qui fe refufent au magnétifme que 
Faâion du globe tend à leur communiquer. 
Aufli j quoique plufieurs de ces mines aient uiie 
aâion marquée fur l'aiguille aimantée , il eft rare 
que l'on parvienne à leur faire prendre la vertu 
magnétique,, en les frottant avec un aimant, ou 
en les plaçant , pendant quelque temps , entre 
deux barreaux fortement aimantés. J'ai fait d'i- 
mitiles efforts pour communiquer môme un léger 
^egré de verm à des oâaëdres de fer , de la 



mine de Falun eii Dalécarlie ^ 4ont Taxe avoir 
près d'un pouce. J'ai pris . une lame de fer fpé-i 
çulaire de la mîne de Bitsberg , (ituqe au mêine 
pays : cette lame a deux, pouces & demi dans 
fa plus grande dimenfion ; un de. fes angles 
repouflbit naturellement le pôle fud d'un barreau 
aimanté ^ & attiroit le pôle nord. Mais cette 
aâion étoit foible & refierrée dans un petit 
efpace. Car tous les autres angles de la lame 
attiroiçnt indifféremment les deux pôles du 
barreau , & ces attraâions n'avoient non plus 
qu'une énergie peu fenfible. J'ai elfayé d'ai- 
manter cette lame par la méthode corrigée du 
double contaft 9 & elle n'a pas donné plus de 
Cgnes de magnétifme qu'auparavant* 

On conçoit , d'après ces expériences , com- 
ment il peut arriver que , parmi les mines de 
fer répandues dans l'întériçur du globe, il n'y 
en ait; que quelques-unes qui fe prêtent à l'aâîon 
çommunicative du noyau magnétique. L'impuit 
fance de l'art nous fournit ici un terme de 
çomparaifon pour juger du peu d'effet que 
doivent produire les forces de la nature , par 
le défaut de circonftances propres a en féconder 
l'application. 

. 183. Avant de finir, nous ne devons pas 
omettre une tonjedure de M. ^pinus fur la 
çaufe des variations de l'aiguille aimantée. Ce 
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Fhî^cien prtfumé que ces variations pptirraîetie 
bien être dues , en gxande partie , ou même ei^^ 
totalité 9 k k fi>rce perturbatrice des mines^ 
d^aimant , dont Faâion dëtoumeroît fans cefle 
FaiguîUe de la direâion qu'elle eût prîfe, pro- 
portionnellement aux latitudes, fi le noyaiï 
magnétique agiflbit feul (ur elle. Car d'un côté , 
la quantité de ces mines varie (ans cefTe y Ibic 
par l'exploitation qui s'en fait , foit par Tîddi- 
tion de celles qui fe forment naturellement , avec 
le temps : d'une i autre part, l'aftion continuéer^ 
du noyau magnétique , augmente fueceffivement 
Fintenlîté de la vertu acquîfe par les mines 
d'aimant. Enfin , les ruptures occafîonnées par 
les tremblemens de terre , & autres accidens 
femblables , peuvent déplacer des maflês confî- 
dérables d'aimant , & produire ainfî des chan- 
gemens dans leur manière d'agir (ur l'aiguille. 
Ce foupçon paroît être confirmé par cenaines 
relations , oiV nous lifons qu'à, la fuite d'an 
violent tremblement de terre , les aiguilles aï— 
niantée^ avoient fubi tout-k-coup des déviations, 
fenfîbles. Si là conjeâure étoit fondée , ce feroît 
en vain qu'on fe flatteroit de pouvoir déter- 
miner , a l'aide du temps , la loi que fîiivent 
les variations de pofîtion qu'on obferve dans 
l'équateur magnétique , aînfi que dans les mé- 
ridiens magnétiques des différens lîei»^ de ht- 
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terre , puîfque tes variations dépendroient d'une 
caufè qui ne feroit afTujetie k aucune règle 
conftante dans fa manière d'agir. Au refte ^ on 
voit combien feroit intéreflante une fuite de 
bonnes obfervations faites dans la vue de jeter 
du jour» fur ce point de Théorie, Il feroit k (bu- 
haîter encore que les Mînéralogîftes Voyageurs, 
qui rencontreroient des mines d'aimant , obferva& 
fent la direâion qu'avoient dans le fein de la 
terre , bs pôles de$ difiërens morceaux détachés 
de ces mines , & qu'ils préfentaffent même au 
barreau aimanté , les mines de fer eh minerai , 
quelles qu'elles fuffçnt, immédiatement après Icut 
extraôîon , pour éprouver fi elles n'auroîent pas^ 
alors un certain degré de magnétifme naturel j 
mais fufceptible de fe diilip^ en peu de temps , 
comme celui que nous communiquons au fer 
mou , qui le laîlfe échapper aufli facilemettt ^'il 
l'avoit acquis. I es Sciences ne feront de progrès 
réels , que quand on faura ainfi les alTocier les 
unes aux autres , les faire marclier de concert , & 
réunir , dans une même recherche , plufieuis 
points de vue dont l'enfemble répande des traits 
de lumière , toujours perdus pour l'homme borné 
à la confidération des détails ifolés« 

F I N. 
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Additions à faire. 

• Page 83 , après la note^ ajoute^ : Suivant M. Prief-^ 
dey, ( Hift. de rElearicîté, Tom. II , pag. 37) , Pex- 
périence dont il s'agit ici y fut imaginée par MM. Wilke 
& ^pinus. Mais il paroit plutât que lldée en #ft due \ 
M. JEpinus feul , & que ce Savant , après Tavoir com* 
inuniquée à M. ^Tilke^ travailla avec lui \ conftater une 
découverte d'autant plus belle y qu'indépendamment du 
Jour quMle devoir répandre fur la Théorie , elle étpit 
le fruit de la réflexion , & avoir été fuggérée à fou 
Auteur par les principes même de cette Théorie. La 
lame d'air fe trouvant renfermée entre dçux grandes 
planches garnies de fer blanc -, l'une de ces planches 
paiTa à l'état négatif, tandis qu'on éleârifoit l'autre 
polltivement , & la démon {Irration fut complecte, lorfque 
M. ^pinus , ayant touché à la fois les deux planches , 
reifentit une commoQon femblable à celle de l'expé-* 
rience deLeyde. 

J^gV ^90 y après la note, ajoute^ : Je dois dire ce* 
pendant que M. ,^pinus s'exprime plus pofitivement , 
page 38^ que dans d'autres endroits de fon Ouvrage, Se 
y incline en faveur de la raifon inverfe du quarré des 
diftances, mais fans alléguer d*auire preuve que l'ana- 
logie. 
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AVANT-PROPOS. 
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O^u icoi^QUE a visité nos eaux minérales 
les plus renommées , s'est convaincu que 
leurs étahlissemens sont fort au - dessous 
de leur réputation. Si on les considère 
comme bains ^ il n'y a rien qui rappelle 
l'élégance et la propreté de ceux des att-» 
cîeris. Les considère-t-on comme établisse- 
mehs 'médicinaux ? ils ne sojit nullement 
au niveau des connoissances des modernes. 
Chargé par le Comité de S^lut public de 
lui rendre compte des moyens les plus pro-* 
près à faire jouir les défenseurs delà v li- 
berté^ du secours des eaux de Baréges et de 
Bagnères y j'ai eu occasion d'y reconnoître 
les vice communs à tous les établissemens 
thermaux de la république. 11 en est de 
même pour les autres eaux des Pyrénées , 
et Cautères sur - tout est dans un état de 
délabrement qu'il est difficile de se figu- 
rer. Je devois reconnoître les causes de 
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l'insuffisance de ces gothiques établisse- 
mens ^ et concevoir un plan de restaura- 
tion , fondé sur de meilleurs principes* 
On ne fef oit rieii d'utile et de durable , 
si l'on ne regardoit ce qui existé comme 
non avenu : envain les sciences ont pris 
l'essor , elles ont été sans influence pour 
l'amélioration de nos bains. Il semble 
qu'une vieille superstition ait considéré 
les eaux minérales comme un miracle. qu'il 
ne falloit pas regarder de trop près. Où 
Fon devoit appellér des naturalistes et des 
architectes , on a employé des fontainiers 
eJt des àppareilleurs. Les eaux thermales 
ne se trouvent que dans les contrées roon- 
tueuses j ût'est sur la connoissance des mon- 
tagnes et l'observation de leurs phéno- 
mènes 9 que l'on devoit fonder le système 
de la recherche et de la distribution des 
eaux j l'on a agi comme s'M n'y avoit ni 
montagnes ^ ni accîdéns particuliers aux: 
contrées montuçuse^l On auroit construit 
les établissgmens en plaine ^ pour les ame- 
nér sur des roulettes au lieu de leur desti- 
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nation 7 . qu'ils ne seroient pas plus étranr- 
gers.à la place qu'ils occupent. 

Je ne^pouvois songer à doçiner une nou- 
velle , face à ces établissemens , sans obser- 
ver les sources dans leur relation avec les 
lieux 9 sans pénétrer dans le mystère de 
leur formation 5 sans essayer de jeter les 
fondemens d'une spience qui remplaçât 
l'aveugle routine de nos pères. 

Les élémens de cette science existent 
dans les ouvrages modernes. D'une part^ 
la nouvelle chimie a jeté la lumière sur 
l'opération de la nature à qui nous devons 
les eaux minérales. De l'autre part ,. les ' 
naturalistes voués à l'étude des montagnes* 
nous ont appris que le désordre de^ ces 
masses n'étoit qu'apparent ^ et que leurs 
rochers étoient soumis à un\arrângement 
régulier. 11 f^-lloit réunir ces faits épars. 
Il falloit les comparer , les vérifier et' e^ 
tirer un corps de doctrine qui dirigeât les 
travaux d'après une connoissance exacte 
de la nature des rochers qui produisent les 
sources minérales ^ de leur situation dans 
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les inontagn*es ^ de leur^directîoii et des 
loix qu'observent les filons que parcourent 
les eaux qui se mînéralîsent j c'étoît la seule 
in<5tliodè propre à éclairer la recherche de 
ces eaux j c'étoit le seul guide à suivre pour 
en assurer et en améliorer les produits • 

Après avoir recueilli les eaux avec in- 
telligence ^ il falloit songer à mettre les 
ëtablissemens à Fabri des accidens dès 
montagnes. La nature y est dans une agi- 
tation continuelle , et ses révolutions ^ qui 
comptent par siècles dans les plaines , 
comptent ici par années; Les éboulemens 
du terrein , les irruptions des toriens , la 
chute des lavanges ^ dévoient^ être prévus 
et calculés avant de proposer des monu- 
mens durables dans des vallées où les iPor- 
mes changent sans cesse. 

Il existe des pays où la connoissance de 
cfes phénomènes est très - avancée. En 
France ^ elle est au berceau : notre terri- 
toire est tellement étendu , et les contrées 
âpres et sauvages sont en si petit nombre ^ 
eu égard aux régions fertiles et riantes^ que 
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les montagnes n'ont presrque jamais été habi* 

téês quç par ceux qui n'aVorentpas le choix 

d'un^ autre demeure • Les hommes éclairés, 

tous fixés dans des villes opulentes , n'oiit 

eu garde de 'se confiner dans des déserts. 

On a bien visité les montagnes , on les a 

parcourues , on les à effleurées j mais on 

n'y a pris d'autre idée que c^Uè des plus 

beaux jours de leurs étés : ce qu'il falloil 
• ». >. ^ 

Voir ^ c',ét3oit leurs rigoureux hivers , et 
ces pïinteœs capricieux où la nature se 
montre BÎ inquiète , où tous les acéideris se 
succèdent ^ se pressent , et semblent mena- 
cer chaque fois les vallées d'une complète 
subversion. 

Les belles observations faites ailleurs 
m.'ont indiqué celles qu'il falloit faire ici. 
L'art d'arrêter lés éboulèmens , de sus^ 
pendre lés lavanges , de gouverner les tor- 
rents ^ n'est pas né en plaine , c'est encore 
une science dont il fallôit recueillir et 
poser les principes. 

Ces connoissancés préliminaires étant 
acquises , et l'objet de mon travail ayant 
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été ainsi considéré sous le point de vue 
le plus général ^ je pouvois m'occuper 
des projets de constructions qui formoient 
l'objet particulier de ma mission. 

Il y a divers létablissemens à créer , des 
routes à ouvrir ^ des ponts à construire , 
des travaux de tout genre à organiser. 
Aucune de ces choses n'est faite par une 
république comme elle Fest dans une mo- 
narchie j et tput se popularise dans un état 
populaire. Quel est l'observateur des gou- 
Ternemens qui ne reconnoîtra pas à l'or- 
donnance des édifices y la constitution du 
peuple qui les a élevés ? Il faut que nos 
constructions prennent enfin le caractère 
qui leur convient. Nous n'avons que trop 
vu, jusqu en ces derni^^rs tems, le goût et 
les mœurs demeurer en arrière de la révo- 
lution des principes^ et exécuter de ces 
projets bannaux , qui n'ont de populaire 
que la date de la république. Heureuse- 
ment que dans, ces édifices, tqut est frî- 
vole. Aussi défectueux , aux yeux du 
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constructeur ^ que repréherisîblès aux 
yeux dé l'architecte ^ leur caducité venge 
le bon goût offensé de leur ordonnance.. • ^ 
On ne les étudiera pas comme des ruines j 
on les déblayera comme des masures. 

Ce ne sont pas même^ dans leur pureté, 
les édifices d'Athènes corrompue où de 
Rome esclave , de la théocratique Egypte 
ou de la royale Babylone^qui conviennent 
au peuple dont la régénération est le signal 
de celle dé Funi^fters. Que les nôtres sur- 
tout portent l'auguste caractère des événe- 
znens 9 et de la dignité' de leur objet. Il 
s'agit de ces braves qui ont scélé de Içur 
sang les triomphes de la liberté. Que l'on 
sente à, quelle idée du beau doit s'élever 
l'artiste chargé de proposer des monumeps 
à leur usage. Rappellons-les à cette sévère 
simplicité qui. sied à l'austérité républi- 
caine. Quelles que soient leurs formes et 
Içurs dimensions , ils seront assez riches ^ 
s'ils sojit sages j ils seront grands, s'ils ne 
.sont pas frivoles • 

Il faut là des monumens d'une composi- 



tîon simple ^ naïve , maïs commode et 
conrenablement appropriée à leur usage j 
il faut que leur disposition soit savante et 
leur construction indestructible. Il faut 
enfin que leur style soit pur comme Fin- 
tention qui les indique , et qu'ils aient le 
ckraictère de grandeur qu'inspire le gou- 
vernement qui les ordonne. Puissent- ils | 
être dignes de la sollicitude d'un grand i 
peuple sur les blessures des défenseurs de sa jj 
liberté, et attester à jamai« jusquesdons ces 
contrées si reculées , si sauvages , combien 
les Finançais surent conserver de sensibilité 
pour les homme^, et d'amour pour les arts, 
au^ époques les plus orageuses de la révo- 
lution qui affermissoît la République, 

Si je n'ai pu m'élever à la hauteur de 
mon sujet , au moins j'ai dû prouver que 
je Pavois atteint parla pensée j au moins 
tout homme convaincu de Fimportance de 
l'pbjet , de la majesté du peuple qui com- 
mande ces moiiumens , de l'éclat des tems 
qui les verront naître , sera persuadé que 
ce seroit un crime de les livrer à la légèreté , 
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à la présôîrtptîoii , à l'ignorance de qui- 
conque oseroit les entreprendre sans les 
aVoîr compares à la même mesure. 

Je n'aurois pu seul embrasser ce* vaste 
liorlson y et fournir une pareille carrière. 
La commission dont je fais partie j avoit 
senti de bonne heure la nécessité d'appeller 
à son secours tous les citoyens dont elle 
pourroit attendre quelques lumières. Ce 
besoin a bientôt redoublé pour moi^ car 
dès mes premières opérations^ j'ai été privé 
des conseils du citoyen Vergés y/non col-' 
lègue , qui fut subitement rappelle à Paris j ^ 
ayant été nommé à la Commission de Santé. 
J'appris alors qu'il existoit à Tarbes un na- 
turaliste connu par une longue étude des 
principales montagnes de l'Europe ( * ). 
J'appris que les lieux où je travailloîs 
avoient été depuis plusieurs années l'objet 
de ses observations , et qu'il préparoit des 
ouvrages importans sur la structure et les 

( * ) Le Citoyen Ramond. 

productions des Pyrénées. Je me liâtai 
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de lui ' comàiuniquer nos travaux provi- 
soires. Les observations par lesquelles il 
répondit à cette communication, donnèrent 
une nouvelle face à notre entreprise. Je con- 
çus alors toute l'étendue qu^elIe alloit ac- 
quérir. Nous avons donc réuni friaternelle- 
ment nos lumières , et ce mémoire est le ré- 
sultat de ce concours • Nous avons désiré qu'il 
devînt lui-même un monument conser- 
vateur des eaux thermales des Pyrénées. 
Il est ce monument , si nos efforts ont été 
aus^i heureux que nos vœux ont été purs , 
et si le zèle qui indique le but , fournit 
aussi les moyens de l'atteindre. 
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y est désastreuse. — Nécessité d'y pourvoir. 
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lagement des sources 5o 

niens de la distribution actuelle des 
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— • Elles fourniront au traitement de cent 
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ne veut s^ exposer à les perdre par le refou- 
lement. 
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faut observer le cours du filon du rocher qui 
les produit toutes : 01^ conséquence y on 
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expose la structure des montagnes de Cau^ 
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LES SOURCES MINÉRALES, 
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LES ÉTABUSSEMENS THERMAUX 

DES P Y RENÉ ES. 



JN ous avons été charges par le Comité de 
Salut public , i°. de prendre connoissance de 
tout ce qui concerne les eaux minérales à 
Baréges, et de tout ce qui pourroit contribuer 
à y former un grand établissement de santé, 
pour les défenseurs de la république j 2.^. de 
développer tous les moyens de perfection, de 
construction et d'agrandissement , dont cet 
établissement est susceptible. 

Nous avons été chargés en outre , d'examiner 
à Bagueres le bain public appelé ci - devant 
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dé Bagnerolles , et de présenter les meiUenra 
moyens d'en utiliser les eaux salutaires , au 
profit des citoyens peu fortunés et de l'huma- 
nité soufirante. 

Après avoir donné à ces divers objets toute 
l'attention que leur importance exige^nous avon^ 
reconnu i**. que les bains de Baréges sont sus- 
ceptibles d'une grande amélioration j !2fi. que 
pour satisfaire cependant aux besoins de nos 
défenseurs, il est nécessaire d'étendre les mesures 
aux eaux voisines de Sauveur et de Cautères , 
dont les piropriétés sont pareilles j et quant aux 
sources de Bagneresy nous nous sommes assuré» 
qu'elles étoient susceptibles de servir de base 
à un monument, thermal des plus importans 
et des plus considérables* 

Les travaux à entreprendre à Baréges , Sau- 
veur et Cautères , sont de deux sortes • 
10. des établissemens provisoires propres à faire 
jouir , dès - à - présent , les défenseurs de la 
république , de tous les secours qui peuvent 
résulter d'une première application de ces eaux 
à leur traitement ; 2°, des établissemens per- 
manens , où seront employées toutes les amé- 
liorations dont ces sources sont, susceptibles , 
en aménagement et en produit. 

L'examen des moyens propres à assurer ces 
avantages , embrasse tous ceux qui doivent 
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produire la meilleure reprise des sources, leur 
conservation , la préservation des . édifices ,^ sans 
cesse menacés par les accidens naturels. Nous 
donnerons beaucoup d'étendue à cette partie 
de nos spéculations , parce que c'est sur-tout 
à cet égard que tout est à faire : la science 
de la rechercha des sources est à créer 5 l'hy- 
draulique des montagnes est inconnue aux 
Pyrénées j l'art d'écarter les lavanges , de 
dompter- les torrens , y est à peine à sa nais- 
sance } et nous avons lieu de croire que si nos 
observations sont propres à servir de base aux 
* travaux qui seront entrepris dan^ les Pyrénées ^ 
elles ne seront pas moins utiles à tous les 
établissement du même genre qui pourront 
être formés, dans les autres parties de la 
République. 
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CHAPITRE PREMIER. 

B A R JÉ G £ S. 

* 

Nos premiers regards doivent se ^porter sur 
Baréges. C'est le lieu que nous a principalement 
désigné la sollicitude du Comité de Salut public. 
Ses sources sont celles dont l'utilité , pour les 
suites de blessures , est constatée par la plus 
longue expérience. Il y a un commeiicement 
d'hôpital militaire. Ajoutons que ces eaux se 
trourent dans les lieux les plus exposés , et 
qu'à chaque révolution des saisons, elles sont 
en danger d'échapper à la république ,• si on 
n'y porte incessamment le regard qui apprécie 
le péril, et le travail qui le détourne. Cette 
situation exigeant toutes les espèces de ti-avaux 
de construction et de préservation, nous au- 
tons presque épuisé , en les indiquant , tout 
Ce qui peut être proposé pour les autres éta- 
blissemens du même genre. 

Quoique l'ancien gouvernement ait plus 
fait pour Baréges que pour toutes les eaux . 
des Pyrénées ensemble , il n'y a rien qui ne se 
ressente de sa nonchalance et de sa corruption. 
Qu'il ait à peine compté avec ses soldats j 
c'est tout simple. A l'air dont les nobles se 
glorifioient du sang qu'ils avoient versé dans 



* les combâls^ ils sembloîent croire qu'il n'y avgît 
qu'eux qui ' en eussent , et qu'on versoît de 
Teau quaîid on répandoit celui du plébéien. Mais 
que les rhumatismes des courtisans , les va- 
peurs des grandes dames , les indigestions des 
prélats , n'aient pas ému \^^ entrailles de la 
courj que leui's.niaux , comptés alors au nombre 
des calamités publiques , n'aient pas suscité de 
somptueux établissemens , . provoqué une scni- ' 
puleuse recherche c^es sources , excité le zèle 
des gens de Tart à. effectuer le ftieilleur amé- 
nagement d,es eaux , c'ost assurément . ce qui 
seroit plus difficile ^à, concevoir , si . l'on ne 
savoit que les lieux .où lés soiwces sontsituéès 
paroissoient tellement efû^oyàbles à des ministres 
de toiletté,* et à d'anci.ens généraux de la plaine 
des Slabloiiô,. qu'à peip.0 un s'y croyoit en sûreté 
durant deux mois>. tontre les lavanges du prin- 
temps et les neigés de l'automne j et jqu'cn 
auroit ri dti faiseur de projets qui auroit pro- 
posé des établissemens d'éclat dans ce lieu de 
passage. 

Plus yoisins de la nature, les républicains 
ont d'autres yeux pour la voir , d'autres lu- 
mières pour la deviner , d'autres forces pour 
la soumettre. Ils sauront travailler pour ces 
braves qui ont affronté , lés armes à la main , 
lès neiges des Aipes et des Pyrénées, et qui 
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ne s'embarrasseront pas' plus de ï'âpreté de ce& 
vallées , que s'ils ayoienjl: encore . rénjaemi à y 
poursuivre. 

Étahllssement provisoire. 

Les sources de Baféges , dans leur ëtat> actuel , 
ne fournissent que quatre mille six céiit* -^ngt- 
un pîeds-cubes d'eau, peur vingt-quatre heures , 
lesquels, employésr d'abord dans sept' bains et 
trois douches , et réemployés de nouveau dans 
deux piscines* de quinze places chacune , ne 
sauroient fournir qu'au traitement de trois cent 
cinquante malades. Il sera possible , en recueil- 
lant tous les filets d'eau égarés du liégligës , 
d'obtenir des sôcouts^ pour une oentiiine jde 
malades de plus î* il sera Àiême possible d*aug- 
menter encore ce nombre-, par la eôliquêtè de 
deux nouvelles source voisines de Barégès j 
mais ces améliorations ne sont point encore* 
praticables , parce qu'elles exigent des travaux* 
préparatoires , et la démolition . de tous les édi- 
fices situés sur l'origine des sources , édifices 
qu'il est încfispensablé d'employer actuellement 
pour placer les malades. . T " 

Les bâtiments destinés au Ibgement des 
militaires , ne contiennent que soixante lits j 
le surplus est fourni dans des maisons particu- 
lières. Ce dispersement détruit Timité de Thô- 
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pital ^ rend le service pénible, lent, inexact, 
et s'oppose à toute espèce de police. On ne peut 
remédier à ces inconvénients , qu'en transfor- 
mant provisoirement en un hôpital continu , 
les maisons qui avoisinent immédiatement les 
bains. Ce choix est indiqué non-seulement par 
les convenances de l'ensemble et de la proxi- 
mité, mais encore par la situation même de 
Baréges , et la nature des dangers auxquels il 
est exposé. 

La partie de Baréges qui avoisine les bains , 
est .la seule que les accidens naturels aient 
respectée. Le Bas-Baréges est balayé par une 
lavange , et coupé par un redoutable ravin. 
Le milieu est encore plus maltraité j on n'ose 
y construire que de chétives barraque&> dres- 
sées au printemps , et enlevées l'automne , pour 
laisser champ liJDre à une lavange énorme qui 
rase les bains dans son développement. Au- 
dê-là des bains , c'est le torrent qui attaque le 
sol ; et plus loin , ce sont des masses: de ro- 
chers , qui pourront servir de base à l'hôpital 
permanent, mais qui n'offrent aucune ressource 
pour rétablissement provisoire. 

Les maisons sur lesquelles nous jettons les 
yeux pour cet établissement , devront d'ailleurs 
être sacrifiées à la perfection des travaux défi- 
nitifs. Elles «ont toutes situées sur l'origine ^ 
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les canaux et les siphons souterrains des sources 
minérales. Nul aménagement des eaux ne peut 
être entrepris , que leur destruction n'en soit 
la condition préalable ,- puisque c^st sous le 
sol qu'elles recouvrent qu'il est inévitable de 
fouiller , lorsque les sources viennent à »s'affoi- 
blir ou se perdre , comme cela est arrivé plu- 
sieurs fois , et comme cela doit arriver encore , 
vu l'insuffisance des ailpiens travaux que l'exis* 
tence de ces maisons a gênés de toutes les 
manières. 

Eu acquérant à4a-fois les maisons qui nuisent 
aux sources , et «celLes qui subsistent sur les 
emplaceihens propres à la construction des 
édifices projetés, et en les utilisant ^toiïtes sans 
délai à l'établissement provisoire qu'il est instant 
de former , on auroit ledouble avantage d'as- 
surer le service actuel , et de pouvoir disposer 
de ces emplacemens à l'avenir : c'est aussi; dans 
la Tïwft* ide saisir, ce double rapport de «copve-^ 
nance*»et d'économie, que J'on a déterminé les 
formes quTil convéîiQÎt de donner, aiix édifices, 
permanens y avant que r d'indiquer et de circons- 
crire les bâtiment î qu'il, falloit envelopper dans 
l'établissenàent pjrpyi^^ire. 

Nous ne bornejKons. point ces acqtdsitions aiw,' 
maisons destinées 4 iprmpr l'hôpital provisoire.-, 
Jl . faut que la » r^pï(l?liq^e possède les empia-» 
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(cemens sltnés au ^ dessus des sources* Il feut 
aussi qu'elle acquière les terreins sur lesquels 
devront s'étendre les dépendances des édifices 
projetés , et les fonds qui doivent être em- 
ployés à; des travaux préparatoires. 

Aussi-tôt que ces bâtiments et ces fonds auront 
été acquis pour le compte dé la république , 
on se hâtera d'opérer sur les maisons destinée^ 
à former l'hôpital provisoire , eii abattant leurs 
sous - divisioris intérieures , et joignant leurs 
étages respectifs par une suite d'arceaux et dé 
galeries de communication , répartis de telle 
sorte qu'il en résulte une distribution générale 
bien entendue. • On posera; des grilles à toutes 
les fenêtres ouvertes . au pourtour extérieur du 
re?i-:de-chaussée>, et l'on fermera .tous les pas- 
gages aurdehors^ pour qu'il ne reste qu'une seule, 
entrée , et que tout soit disposé de manière 
è- . établir le service régulier que prescrit la 
policp. des hôpitaux. . 

' iOxi :ne^ négligera point la solidité et une cer- 
taine perfection danis ces ouvrages , parce que 
la construction de l'hôpital permanent exige 
Tin^ s^ite de travaux , qui ne peut être ter- 
lixin^ de quejqlies années. 

Il seroit aisé d''arrêter un plan général de la 
distribution de cet établissement provisoire , 
pour en déterminer à l'av^ance les principales 
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dispositions; mais il est inutile > et il seroit 
peut-être impossible , de composer un devis ré* 
gulier des ouvrages à faire pour en ajuster 
les distributions , parce que les réparations con- 
sistent en menus objets qui , à raison de leur 
multiplicité , échappent aux effets des calculs 
et à la prévoyance la plus exercée. En faire 
un marché par entreprise, seroit folie. Jamais 
l'adjudicataire ne trouveroit le milieu entre des 
gains illicites, et une lésion ou des infidélités 
considérables j et d'ailleurs, ne se persuadera* 
t-on pas cette vérité ; qu'autant les marchés par 
entreprise éclairent la comptabilité de3 trayaux 
dont on peut prévoir y décrire et fixer toutes les 
formes , toutes les dimensions , autant cette 
métliode est illusoire- et- fausse pour rexécutipîï 
des ouvrages qui sont essentiellement variiablesi 
et indéterminés ? > 

Les seuls élémens de construction que Barëge» 
présente ^ sont ces mauvaises barraques , cei 
granges délabrées qui se trouvent sur le chëntin 
de la Javange. Leur démolition fournira quan- 
tité de matériaux qu'on se pîtxJfereroît diffici- 
.lement à moins de frais : cette ressourcé sau- 
vera des délais, et il n'y a point de temps à 
perdre- 

Nous ferions, certes, une mauvaise? économie, 
à. ce motif seul avpit détei^miné- l'atehW: 41» 
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nous' proposons du sol même que ces barraques 
occupejit j mais ce sol deviendra nécessaire 
pour rétablissement définitif. Le monument 
thermal y prolongera ses dépendances. Il y 
trouvera latéralement sa communication avec 
l'hôpital, et antérieurement ses abords. Cette 
acquisition , qui sera bientôt indispensable , est 
&ite avec avantage, au moment où. les démo* 
litions ont une utilité prochaine. 

Du reste , on ne trouve à Baréges et aux 
environs , aucuns matériaux , aucun ouvrier 
sédentaire ; il faut tout organiser , tout pré- 
voir, tout préparer. Nous proposerons, à cet 
égard , nos vues, lorsque nous traiterons de 
rorganisatioïL des moyens d'exécution* 

Travaux préserva toires. 

La vallée du Bastan est dans un tel état de 
déchirement , tant par les efforts de la nature 
que par les dégradations des hommes , qu'il 
n'y a aucun établissement que l'on ne dût re- 
garder çoitimé précaire , si Ton ne comptolt 
trouver dans des travaux bien combinés, une 
garantie contre les conséquences de la déoré- ♦ 
pitude des montagnes. On ne peut parier seu- 
lement d'établissement provisoire ., sans parler 
eh même temps de travaux protecteurs : ilè 
doivent marcher* de pair , parce qu'ils doivent , 



avant tout , conseryer les sources et l'habita- 
tion actujelle des malades, et ensuite être prête 
à défendre les monumens durables que la 
nation fondera autour de ces eaux salutaires. 
.11 faut d'abord préserver les sources elles- 
mêmes de réitération qu'elles éprouvent par 
l'établissement insensé de plusieurs édifices , et 
de* fouilles, d'irrigations que l'ancienne admi- 
nistration a souffertes , qui percent, arrosent et 
tourmentent le sol sacré d'où ces sources jail- 
lissent, î , A 

Il faut ensuite gouverner le tofrent qui serre 
de si près et Bareges et ses eaux , qu'il n'y a 
pas d'homttie instruit qui * osât garantir pour 
dix ans l'existence de tout l'établissement. 

Il faut encore s'occuper des moyens démo- 
diérer ceslàvanges, qui frappent Baréges en deux 
endroits , et qui' iie respecteront pas long-temps 
les parties qu'elles ont jusqu'à présent épargnées. 

Nous allons examiner successiveihént ces objets 
de sollicitude, et quelque effrayant que. soit* 
l'exposé des dangers qui résultent du torrent et 
des lavanges , nous avons la consolation de 
croire que les moyens préservatifs que nous 
proposerons , sont aussi simples que puissans j 
et que s'ils n'ont pas été mis plutôt en usage , 
c'est un nouvel exemple de la coupable* insou- 
ciance de l'ancien gouvernement. 
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Conservation des Sources. 

Toutes les sources de Baréges , hormis une 
seule, soilt recueillies dans le sol même ^ que 
couvrent les bains et les maisons environnantes , 
parmi les débris d'anciennes alluvions du 
Bastan , où elles sont épanchées à la sortie du 
rocher. 

Ce rocher en est très-voisin lui-même , et le 
bain dif de la grotte y est puisé. C'est un 
marbre fond blanc , feuilleté , à couches re- 
dressées , dont les bandes se prolongent dans 
une direction qui coupe la vallée sous un angle 
très -aigu. Il est fendillé de crevasses , d'où 
s'échappent les sources chaudes et plusieurs 
sources froides. 

Immédiatement au - dessus de l'issue des. 
sources , ce rocher est couvert de maisons , de 
granges , et sur-tout de prairies. On a observé 
que rirtigation périodique de ces prairies , 
refroidit et altère les sources : cela doit être. 
La situation presque verticale des bandes du 
rocher, est tout-à-fait propre à retenir les eaux, 
et à les. conduire le long des feuillets jusqu'au 
passage des sources. . 

Il faut donc dessécher ces prés. 
L'extension à donner à ce dessèchement ,• 
n'est point arbitraire. Il y a une source chaude 
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perdue sous les bâtimens de la boucherie , et 
qui ^ se trouvant plus haut que le niveau des 
sources actuelles , ne résulte point de leur 
extra vasation >; elle» appartient au rocher qui la 
domine. Il faut donc que le dessèchement 
s'étende jusqu'aux prés situés au-dessus^ de 
cette nouvelle source , qui sera recueillîe , et 
deviendra une des richesses de rétablissement. 

Voilà le nécessaire en fait «de dessèchement j 
mais des convenances le pousseront pliis loin 
le long du rocher" : ces convenances sont celles 
des . établissemens permanens que nous nous 
proposons de former dans cette partie. 

Non - seulement il faut épargner au . terrein 
les irrigations artificielles j mais il faut le ga-. 
rantir contre les pluies et le séjour des neiges : 
il doit être boisé. 

On ne plantera point : cela ameublit le ter- 
rein , augmente sa pprosité , Touvre aux infil- 
trations. On sèmera , après avoir seulement 
effleuré la terre par un léger labour. 

Les avantages d'un semis sont nombreux. 

1^. Le succès de la végétation est plus as- 
suré î 2P. la multiplication des racines absorbe 
plus promptement et plus contînuement l'hu- 
midité propre du sol , et celle dont les pluies 
l'imbibent j 3*^. on entre plus complétlement 
et plutôt en jouissance dés avantages qu'on 
attend j 4**- l'économie est considérable. 
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D^ailleurs ^ c'est un bosquet ; et non un bois , 
qu'il faut en ce lieu. Les arbres élevés iroient 
contre le but qu'on se propose. Ils tiendroient 
le sol dans un état continuel d'humidité , dû 
à l'épaisseur de l'ombrage , à la profondeur 
où pénètrent les racines , et aux vides que 
laissent celles qui pourrissent. Enfin , c'est un 
taillis et non un bois qui est propre à entretenir 
la salubrité de l'air. Celui qui échappe à une 
sombre forêt est croupissant et mal-sain. Les 
végétaux ne fournissent abondamment de l'air;, 
vital que lorsque la lumière pénètre leurs organes 
excrétoires. * 

Le hêtre qui forme le bois de Baréges i rem- 
pliroit fort bien notre objet , en ne le laissant 
point élever. Mais pourquoi ne semeroit-on pas - 
là un autre arbre qui grandit fort peu , et qui 
présenteroit d'autres avantages ; le citise des 
Alpes , ou faux ébénier ? il croît très-prompte- 
ment j il buissonne j on peut le mettre en coupe 
à des époques très-rapprochées. Nous ajoutons 
à ces motifs de préférence, les suivans : 

Le bois en est fort utile en fagots j rien n'est 
plus digne de considération pour l'hôpital , dans 
un pays froid et dénué de combustibles* 

Il est très-propre à faire des brancards de 
chaise , et cet usage est encore recommandable 
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dans un lieu où l'on secoue lés m^heureux. 
blessés sur des bâtons de hêtre ou de chêne. 

Son feuillage recueilli Tautomne , peut; fournir 
un eitcellcnt fourrage d'hyver. Une bonne ad- 
ministration Vivifie.tout, et le bien public devient 
le bien particidier. 

Et pourquoi n' oserions-nous pas ajouter qu*au 
commencement de Tété , la floraison de ce 
petit arbre seroit superbe ? Les fleurs sont-elles 
sans prix autour d'un monument consacré à 
l'humanité soixffrante ? O ! que les orientaux, sont 
plus habiles que nous , dans Fart salutaire de 
charmer les sens du malade ! Et que gagne notre 
triste médecine a n'avoir ni fleurs , ni musique , 
ni parfums ! Il faut une promenade , un jardin 
au nouvel hôpital : le voilà trouvé. Si nous 
avons ce bosquet à planter , nous le voulons 
orner de tout ce que la nature tolère ici de vé- 
gétaux agréables. Il faut que l'on apporte de la 
montagne les viornes , le sorbier des oiseaux , 
ces chèvre- feuilles si variés , le rosier des Alpes , 

sans épines , comme la verjtu Il faut que le 

défenseur de la patrie la reconnoisse par-tout à 
ses tendres 1 soins, et repose ses membres endo- 
loris sous des ombrages plus rians que ceux où 
nos oppresseurs alloient se délasser du soin de 
faire la misère du peuple. 

Le 
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Le citiôe ne se trouve plus dans les Pyrénées 
où il croissoit probablement comme dans les 
Alpes. Les dégradations énormes que les habi- 
tans ont commises dans leurs forêts ont détruit 
des espèces entières ; et celle-ci prête d'autant 
plus à la destruction , que le bétail en broute 
avidement les jeunes pousses j mais l'expérience 
prouve qu'il réussit très-bien dans ce pays , et 
il est aisé de s'en procurer des graines de nos 
départemens des Alpes. 

Cours du torrent de Bastan. 

I 

Quand il s'agit de contenir le débordement- 
d'une rivière qui coule en plaine , la fixation 
d^e son lit , une digue , quelques fascines rem- 
plissent l'objet. La nature lutte lentement contre 
ces travaux : en voilà pour des siècles. On a 
transporté cette pratique dans les m.ontagnes , et 
l'on n'a rieii fait. Il faut enreconnoître les causes, 
et déduire d'une sage théorie ces moyens qui 
triomphent d'une nature tout autrement agis- 
sante dans les hautes montagnes , et qui déçoit 
sans cesse les étroites combinaisons d'une hy- 
draulique vulgaire. 

La nature a son plan sur l'organisation des 
montagnes , elle en poursuit l'exécution avec 
une imperturbable activité j elle veut que les 
montagnes s'abaissent , et que les vallées se 

B 
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rehaussent. Le but est fort simple i c'est ToBli- 
tératîon des formes âpres d'une terre imparfai- 
tement ëbauchée. Le moyen est tout au^si sim- 
ple : elle comble les vallées , des débris des mon- 
tagnes j les éboulemens les fournissent, les la- 
vanges les accélèrent , lea torrens les nivellent. 

Elle travatille ainsi dans la vallée du Bastan , 
et elle y déploie des forces prodigieuses ,, comme 
la niasse des matériaux qu'elle arrange. 

Le lit du Bastan se rehausse donc rapidement , 
et ses débordemens qui sont une conséquence 
de ce rehaussement , le renvoient tour-à-tour 
de la partie de la vallée qu'il a encombrée , à 
celle où l'ouvrage est resté en arrière. C'est 
ainsi qu'il a visité plus d'une fois le sol que 
Barégps occupe. La tradition indique sous la 
place du Haut-Baréges , une énorme pierre , 
nommée pierre de Sainte-Marie, qui a été jadis 
à fleur de terre , et qui est actuellement recou- 
verte d'un épais dépôt des alluvions du torrent. 
On s'est assuré de l'existence de cet énorme bloc : 
la tradition ii'a pas trompé. 

Les eaux minérales ne sont enfoncées sous 
terre que par ce rehaussement progressif du 
niveau , et l'on ne prévoit que trop dans l'avenir 
l'époque où elles seronj/ ensevelies sous les grèves 
du Bastan. 

Cet événement est inévitable j mais il faut 
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une longue suite de siècles pour l'amener , si 
rhomme use du pouvoir que la nature lui a dé- 
légué , pour ralentir et ^ suspendre à volonté la 
rapidité de sa marche. . 

C'est donc le rehaussement du lit du gave 
que nous avons à combattre par tous les moyens 
possibles - 

La cause occasionnelle du rehaussement du 
lit des torrens est dansles débris qu'ils charrient. 
La cause déterminante est dans les obstacles qui 
s'opposent au déblayement. 

Le Bastan reçoit peu de débris des gaves de 
Lientz et d'Escoubous qui s'y précipitent au- 
dessus de Baréges. Ces deux torrens , nés dans 
la région de granit , en roulent des fragmens 
considérables ; mais ils rencontrent le niveau 
dans leurs vallées respectives , long-temps avant 
de joindre le Bastan , et dans les crues , même 
les plus fortes , ils laissent ces blocs derrière eux 
et ne charrient plus r^en à leur embouchure. 

C'^est des bases du Tourmalet et du pic du 
Midi que le Bastan tire presque tout ce qu'il 
transporte. Il y a là d'immenses éboulemens 
dont les terres mobiles sont remplies de quartiers 
de rochers j il lave ces terres et emporte les 
pierres qu'elles recèlent j . il trouve ensuite les 
rapides ravins qui sillonnent les pentes de Pietz , 
de Transarréou , de Sourisse et de Midp.u. 

B 2 
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Ceux-ci lui portent un effroyable tribut de ruines.' 
Cette cause de ravage n'est pas entièrement 
inattaquable j mais il faut un tems très-long pour 
la combattre avec avantage. Les moyens cepen- 
dant ne sont pas dispendieux, et demandent 
plus de constance que d*efforts^ Ils sont les 
mêmes que ceux que nous indiquerons pour 
modérer les lavanges qui désolent Baréges. 

Nous avons dit que la cause déterminante du 
rehaussement des torrens est dans les obstacles 
qui s'opposent au déblayement des . débris. Ces 
obstacles sont de deux sortes : les premiers 
naissent de la diminution de pente , Ou de l'é- 
largissement du lit j dans ce cas , il faut le res- 
serrer autant que le comporte le volume des 
eaux à répoque des crues. Une digue projetée 
à peu de distance au-dessus de Baréges , et le 
redressement d'une partie du cours du Bastan 
rempliront parfaitement cet objet, en donnant de 
la chasse aux eatrx , et l'exécution de ce projet 
défendra le Haut-Baréges d^s assauts que le tor- 
rent lui livre. Il est seulement à observer que 
la déviation et les usurpations du torrent ont 
ici une cause toujotirs agissante dans les atter- 
rissemens du ravin qui se trouve vis-à-vis la 
passerelle de Haut. Le seul moyen de détruire 
cette cause est de déterminer l'eau qui en découle 
k joindre le Bastan sous un angte plus aigu. On 
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lui tracera , aut^t que le terreîn le permet , une 
route plus oblique à travers les prés , do^t Tac- 
quisition est proposée dans cette vue. 

Les atterrissemens de cette espèce, forment la 
seconde sorte d'obstacles qùî s^oppo^ent* au 
prompt écovlement dçsi jeat^x.^ et il faut la pour- 
suiyre sur-tout au-dessous de Baréges où il y en 
a uijesîr es -puissante. Tant qu*elle agira, elle 
hâtera le rehausse^ment du lit du Bastan , le long 
de Baréges , déterminera les inondations qui me- 
nacent continuellement, ce lieu par le haut , et 
provoquera la destruction des digues qiiî y seront 
construites. 

Nous parlons d*un ravin qui descend du pic 
d'Eyré ^à traters la forêt, et coupe le cours du 
Bastan à quelques cents pas au-dessous 4p 5^" 
réges* Ce ravin est éijiOrme j mais durant l'été, 
son prod^it se réduit à un ruisseau impercep- 
tible.* C*est ce qu'on nomme le Rioulet.- 

A l'époque (JLe la fonte des neiges et des pluies 
solsticiales , il en descend tout-à-coup une lave 
de boue et de pierres qui rompt le chemin, coupe 
les commimiçations , et jeté dans le Bastan des 
ba^cs de débris qui le détournent , le. ralen- 
tissent , servent de point d'appui aux pierres 
qu'il charrie, et détermine Texhaussement de 
fion lit. 

Qn a visité ce ravin dont les voisins attendent 



patiemment les irruptions, comme des décrets de 
la providence, et Ton a reconnu qu'il étoit facile 
d'en prévenir le retour* 

En effet, voici comme il agît. Le ruisseau 
court au fond d'une tranchée , creusée dans les 
anciens ébbulemens de la^montagne. Durant les 
pluies, les escarpemens se détrempent, et il 
tombe de grandes masses de tèrrein dans le cours 
du ruisseau. Comme il a peu de force , il en 
est intercepté ; mais il s'élève contre ces digues 
naturelles , achève d'en détremper la matière 
qui enfin s'écoule et entraîne des blocs de ro- 
chers dont quelques-uns ont jusqu'à sept et huit 
cents pieds cubes de volume. De l'èau claire, avec 
la même pente, ne réussiroit pas à mouvoir de 
pareilles masses j maîi les corps perdant d'autant 
plus de leur' poids , qu'ils sont plongés dans un 
fluide plus dense, cette lavé de boue transporte 
des rochers dont on ne pourroit concevoir lé dé- 
placement-, si l'on n'en connoissoît le mode. 

De èëttè observation, il résulte qu'un petit 
nombre' d^hommes intellîgetis, préposés à veiller 
le Rioùîet . dans la saison des cnies , énprévien- 
droit presque tous les effets, en saignant à pro- 
' pos les digues accidentelles qui en interceptât 
momentanément le cours. Il y aûroit encore 
quelques opérations préliminaires à faire au- 
dessus du ravin, pour éciarter et disperser les 
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çaux des^ neiges supérieures qui en détrempeiït 
les parois. La partÎQ.du pic d'Eyré où ce ravi* 
prend naissance , est très-peu inclinée , et n'rip- 
poseroit aucun pbstaclé à ces soins si faciles. " 
Or , outre l'avantage éloigné de déliyrer le Bas- 
tan de ce surcroît de matières à charrier, on 
trouy^roit Ifavantage prochain de. préserver 
d'interruption la çheinîn de Bareges >, au mo-* 
menf: oùies blessas y arrivant en nombre. Les 
éboulea^ens latér^-ux du rayin demeurant ainsi 
dans son ç;e;în, en diminueroient pieu- à -peu 
la profondeur , et fourniiroiiçnt une base à 
d'autres, traviawx qui achevéroi^Ht,.d'eHt suppri- 
mer les irruptioiis. 

^ Au- dessous de ce ravin , il y en a plusieurs 
SLixpreâ y mais, ils .spnt peu dapgçireuxi Ceux de 
PQntisi i^t dp Jaouro ,'vusde leur propre som- 
met, p;res?ntent le singulier spectacle.de deux 
gorgés cpnaidétablesy.qm ^ç resserrent à leur em- 
bpîacbrire en un pertuis imperceptible, d'où suinte 
à peine un filfet.dd'Èau. U faut les maintenir en 
cet état par des plantations convenables. On ne 
* manque' pas de végétanixiipropr^ à lier des terres 
mèfciles ,- et fixer de& éboûlemens encore médio- 
cres. Cette pratique est vulgaire en Hollande. 
. r. Aai-dessus du Rioulet ; il y a deux ravins qui 
, tombent perpondiculaireçiejcit surBaréges. L'un 
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d'ouvré dans la partie inférieure de ce lîeti, et 
porte le nom de Barra^n^cru de Millet j Tautre 
débouche immédiatement an-dessous des baîns 5 
les habitans l'appellent Sarrancou de Mourë. II 
est évident que c'est à ce dernier qu'il faut 
attrii)uer l'éboulèment de débris qui forme cette 
partie di; sol de Baréges y et qui a contribué à 
engraver ses eaux minérales. Ges deux ravins 
ne sont poiiifl innocent} mais leurs irruptions 
sont rare&. Le bbis qui les couvre , disperse 
actuellement les eaux et affermit les terres. La* 
seule précaution qWils exigent en ce moment, 
est l'élargissement des canaux soiifôrràîns qu'on 
a pratiqués pour l'écoidement des eâus dans le 

gavé. • , ' 

. Mais entre le Rïoulet et Poritîs , le lit du 
gave s'élargit et devient vague. Son -cours, en 
prenant de l'étendue , perd >de la vitesse. Les 
pierres qu'il roule , s'arrêtent ici en partie, et 
déterminent oie proche en proche le réhausse- 
ment qu'il s'agit de combattue. îJDàns cette ex- 
trav£lsation\i on n'a vtt jusqu'ici que les risques 
que couroient le chemin et quelques prairies 
qui le bordent , et : l'on a fait lUie mauvaise 
digue que le toirent traite comme elle le mé- 
rite. Il faut la soutenir en comblant ses der- 
rières aux dépens de ces prairies qui ne ^Dnt 
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réellement qu'une priaie offerte au torrent et 
qui Tattireiit de plus^ en plus par la dépression 
relative de leur niveau. 

Cela peut se faire sans un travail • énorme. 
Dans des contrées pareilles , les montagnards 
savent tout ee qull faut pour des opérations 
de cette espèce. .Ou/les Toit combler ha- 
bilement ces dangeréfui intervales qui offrent 
au terrent un nouveau lit *, ' loi*sque , dans 
ses caprices y il a engorgé tour-â-tour , ceux 
qu^ll a parcouru. -On les volt préparer l'espace 
^u'il menace , ^y rouler dé grosses pierres ^ 
y former de trompeuses digues , des esta- 
cades destinées à être emportées * multiplier 
lès petits obst^iefe qui amusent le torrent, at- 
tentifs à n^en point créer qui l^irritent ; puis 
dans la saison ' àes crues , lé laisser entrer dans 
Cette aire oii il téndoit à se précipite!?...;... là 
il touriioye i s'embarrasse y dépose le gravier , 
les pierres , le sable dont il est châîrgé , eC 
âbuîsé dans son effort ,' il travaille lui - même 
Contre Itii., et'se' ferme le passage ^il s'étoit 
oùverJ^r • •■ ■ "'-■-■;• -^ ■■. •■■•■•'■ ^ ■■ -' - ■ ■ ^ ' 

• • "^ jyés^ Lavantrës, • '• 

Les .plaûç^SripFppo^és ont. été combinés d'âpres 
la C9niLois$ance,4^< cours ordinaire <les lavanges., 
CçUes^ qui battent le Bas-Baréges en opt éloigné 
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sans retour- toutes les constructioxis projetées ^ 
et s'il ëtoit possible de compter sur la cons- 
tance de ces redoutables phénomènes y les 
établissemens réfugiés dans le petit asyle qui a 
été jusqu'à prései^t inyiolable , pourroient être 
abandonnés à leur propre soliste. 

Mais les layauges n'ont pas un coiu's régu- 
Ker : et si l'on 31e veut : -fiiire de fâcheux mé- 
comptes dans un établissement durable , il faut 
allouer une assez grande J.atîtude à leurs ex- 
tensions possibles. II, suffit, pour tout changer, 
du vent qui soufflera en hiver , tandis que la 
neige tombe,, et qui chargera un . d,e& couloirs 
plus que l'autriç. // ; 

Ce n'est pas tout. IndépQî^i^jçam.ent de qes 
variations accidentelles, lesl^vangesdeTriennefit 
annuellement croissantes , à raison de la dé- 
gradation successive des/ pei^tiçs î d'ov elles dé- 
coulent. Leur. épanouissement ;sur Baréges étant 
détermina par l'ouverture du rayin qui le,^ vo- 
mit, chacune prépare à celle q^ii la sjjit ime 
plus largç emî:>ouchure. Jf ous ne /craignona point 
d'affirmer que , sous peu d'années , la làyange 
du milieu remontera jusqu'aux- bains , si l'on 
ne se hâte d'y porter remède. Leur sauve- 
garde n'est plu^ qu'une* crête tidupéfe à - pic j 
encore préservée par un groà'-bhîé^^^è ^aiiit, 
dont la chute sera Suivie 'dé la ruine dé Jéscaf-^ 
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pemerit j et cet escarpement cessant de s'op- 
pos^er à la divergence de la lavangé , rien n'em- 
pêcheta qu'elle n'atteigne les bains. 

Que conclure de ces considérations ? On ne 
peut ni transporter les sources , ni choisir d'autres 
emplacemens pour les édifices projetés. Il faut 
donc détruire , au moins en partie , la cause de3 
lavanges. 

• Voici comment se forment les laVanges de^ 
Barégès. 

D'immenses entonnoirs façonnés dans les 
pentes escarpées des montagnes supérieures , 
aboutissent aux ravins qui s'ouvrent sur Baréges. 
Les premières neiges de l'hiver s'attachent aux 
parois de ces entonnoirs. Elles sont rarement 
redoutables, parce qu'elles adhèrent aux rochers. 
Cependant , si la gelée est forte et continue , 
elles n'acquièrent point de consistance 5 un coup 
de vent peut les déplacer , et elles forment alors 
des lavanges - poussières très - funestes , il est 
vrai , aux hommes qu'elles surprennent, mais 
dénuées de for Ce projectile , et innocentes pour 
les édifices. Ordinairement il n'en eét pas ainsi. 
Les neiges contractent de l'adhérence et de la 
solidité par la sudcession des dégels et des gelées j 
mais en itiêjne temps , elles se vernissent de glace 
à leur Superficie j les neiges du milieu de l'hiver 
ce ' déposant j^ur les anciennes, sans s'y attacher, 
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et quand même elles s'y unissent, le poids devient 
énorme. Un vent léger , une qommotlôn quel- 
conque , un bruit un peu fort , le sou mêijie 
de la voix suffît pour- détacher ces masses de- 
venues cohérentes et solides. Elles s'échappent 
sur ces plans inclinés y. et une Ibis lancées elles 
entraînent y avec les anci^aaes neiges , la terre, 
les pierres, les rochers, et débouchent sur Ba- 
réges avec une telle furie, qu'elles remontent 
même sur les pentes apposées. 

Moyens de Jlxer les lav anges. 

Il est in^posslble d'opposer à une lavange en 
mouvement un obstacle qu'elle n'entraîne, et qui 
n'ajoute ses débris à ceux dont elle est déjà char- 
' gée ^ mais il est possible de l'arrêter au point 
de départ. Oji er^ a la preuve vivante dans le bois 
de Baréges qui est factice, que l'on a créé à cet 
effet, et quia triomphé de^^ redoutables layanges 
du pic d'Eyré. . 

Il faut donc des bois sur les hauteurs opposées, 
et il faut oommiencer tout.de suite à les former j 

car îl falloit commencer l'aimée dernière 

il y a dix ans..... il y a vingt ans.. 

Ajitrelbîs la natui^e y avoit pourvu. Toutes les 
montagnes qui dominent Baréges , étoient re- 
vêtue? de bois de chêne jusques vîs-à-vis la vallée 
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^'Esconbous. Des homïnîes actuellement Tivans 
eii ont yu les restes j et les ont achevés. 

On a voulu rétablir ces bois au voisinage de 
Baréges , et il y a une trentaine â'années qu'on 
y a semé du glalid. On n'avoît pa^ pris le travail 
assez haut. Leis lavanges déjà en mouvement 
Buroient probablement 'entraîné une paitie de 
ce bois. Les habitans du plateau ne les ont point 
attendues ; ils ont tout ravagé eux-mêmes , par- 
ce que ces petites étant les premières découvertes 
par leur exposition et par la ciiùte des lavanges , 
ils y ont de bonne heure un pâturage pour leuris 
moutons , et que lé jour où ils les y conduisent, 
ils oublient que pendant tout l'hiver ils ont frémi 
dans leurs habitations de la peur d'être emportés 
avec^lles par ces neiges dont ils provoquent 
obstinément la chute. Aussi s'environnent-ils 
d'arbres j mais ces arbres ne peuvent rien devant 
une lavange formée. Ce qu'il leur faut dans 
leur situation , ce sont des forts , des bastions en 
pierressèches par étages, de hauteur en hauteur\ 
pour couper le courant de la neige ; lîiais ce genre 
de coi^truction , bien familier dans les Alj^es , 
est encore incohnu dans les Pyrénées". 

On reprendroit donc les semis le plutôt pos- 
sible, et il faut non-seulement les étendre sur les 
versans de la lavange4^înilieu, mais encore sur 
ceux du ravin qui s'ouvre en face de la marbrière j 
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car bien que ce ravin soit communément sans la- 
yangesy il est possible qu'en continuant à se dégra- 
der, il finisse par en voinir à son tour contre le seul 
emplacement que puisse occuper le nouvel hôpital. 

Les terreins à boiser sont la plupart commu- 
naux. Cette circonstance prête à plusieurs com- 
binaisons administratives , d'où résulteroit au- 
moins l'approvisionnement futur de l'hôpital en ^ 
combustibles , et même un excédent considérable 
pour la consommation de la vallée j car en par- 
lant de bois, nous n'entendons pas parler.de 
ces forêts sacrées qu'on laisse périr , à force de 
les respecter. 

On semeroit en chêne ou en hêtre toute 
la partie inférieure. Le chêne sur-tout montre 
tant de simpathie pour ce lieu , qu'il, y repousse 
encore après trente ans d'efforts pour l'extirper. 
On jouira de la sûreté , dès que le semis aura 
sept ou huit pieds de haut. Cette élévation suffit 
pour lier les secondes neiges aux premières , 
et les unes et les autres au terrein. Au-dessus du 
chêne et du hêtre , on semeroit d^u pin. Il s'attache 
mieux aux rochers que le sapin , et les semis de 
cet arbre conviennent à une hauteur de neuf cents 
ou mille toises au-dessus du niveau de la mer , 
sur un terrein dénué de profondeur. Il lève touffu 
comme du bled : c'est une excellente brosse pour 
retenir les neiges sur ces pentes précipiteuses. 
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Le pîn rouge , le pîn de Riga croît dans les 
Hautes-ï^yrénées ; maïs il est presque détruit 
dans le canton de Barëges. On aurpit les semences 
de la vallée d'Aure ou de celle de Cautères. 

Cette dernière vallée recèle un pin encore 
plus recommandable par son élévation , et qui 
y étoît inconnu , comme il Test dans le continent 
de la France , savoir le Laricio de Corse. Il faut 
le propager. Dans des situations favorables , il est 
capable de s'élever à cent quatre-vingt pieds. Tous 
ces pins sont excellens pour une multitude de 
constructions ; admirables sur-tout dans le sable 
et dans l'eau. Quand on possède ces arbres à por- 
tée d'un torrent , on ne le craint plus. C'est avec 
du bois , plutôt qu'avec des pierres , que l'on con- 
tient ces terribles voisins. On a triomphé de l'eau 
noire , torrent dévastateur du Bas-Valaîs , non 
avec des digues , mais avec des planches : c'est 
une rivière dans une boëte. 

Un arbre plus essentiel encore , et qui semble 
créé pour ces pentes , c'est le mélèze , si commun 
dans les Alpes. Il seroit à/ désirer qu'on en semât 
le long des ravins. Cet arbre fournit la théré- 
bentine , et les charpentes qu'on en fait sont in- 
combustibles. 

L'extrême pénurie du bois^ à Baréges rendroit 
la régénération des forêts nécessaire , ne fût-ce 
que pour fournir ^ la consommation de l'hôpital 
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et aux diverses constructions que les circons- 
tances indiqueroient. Cette pénurie lait aussi 
comprendre avec quelle sévérité, ces naissantes 
forêts doivent être gardées j mais en parlant de 
sévérité , n'oublions pas qu'il y a peu, de loîx 
à prescrire au besoin* Quel est celui qui auroit 
le courage de défendre un buisson contre une 
famille qui meurt de froid ? . . . . En peu de tems , 
ces forêts elles-mêmes viendront au secours des 
habitans de ces montagnes. Les forêts doivent 
être respectées , mais non jusqu'à la superstition ; 
et nous ne savons pas pourquoi le bois conser- 
vat;eur de Baréges n'est pas soumis lui-même 
à des coupes en jardinant ^ qui seroient utiles 
à sa reproduction , qui satisferoient aux besoins 
de l'hôpital actuel, peut-être même à quelques-uns 
de ceujcrdesr habitans , ce qui donneroit d'autant 
plus de droit à être sévère contre des abatis 
clandestins , d'où résultent d'énormes dégâts pour 
de petits profits. Quand on voit tout ce que èe 
bois souffre sans périr, quoiqu'on ne prenne 
pas le moindre soin pour repeupler les parties 
qui s'éclaircissent , on est bien convaincu que 
des coupes par souches , accompagnées d'atten- 
tions pour la reproduction , le rendroient capable 
de fournir annuellement beaucoup de combus- 
tible , sans porter la moindre attehite à la garantie 
qu'il fournit contre les lavanges. 

Ce 
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Ce bois doit donc être soumis à ^ un meilleur 
régîme. Il est nécessaire de l'étendre veprorient^ 
et de le prolonger jusqu'à la digue supérieure , 
dite de la Magdelaine , tant pour concourif avec 
elle à mettre Baréges à l'abri de récroulen^en.t 
des pierres , que pour disperser les eaux, qui 
finîroient par sillonner les pentes de dangereux 
ravins. II. est encore plus indispensable de s'oc- 
cuper de la reproduction de la lisière de sapins , 
qui est la sauvegarde dii bois , contre les insultes 
dû pic d'Eyré : c'est là sur-tout que les dégrada- 
tions s'accroissent , et qu'elles finirpnt par livrer 

le bois . lui-même à la destruction subite . dont le 

• ■ ■ ■ i , 

.menacent les éboulemen^ et les layanges de la 
montagne dont il est dominé. Ce ^'est,pas saiis 
douleur que nous avons vu 6ette mïtiete.ljempi^t 
négligée., que pour fair« de misérabl,ç.s bâtons 
hérissés dé pointes , les nailitaires rçqupejit an- 
nuellement un ou deux milliers de jeune^ sapins , 
choisis dans les plus drpit^ et les plus viga^F^^^* 
et dont les souches ne produisent plus , après 
ces mutilations^, que des buissons inutiles. Que 
l'on plante , que Ton semé , et sur - tout que 
Ton.consprye ! et ensuite. il ser^: pojjsible de 
marquer annuellement dans . ce bois des arbrçs 
à couper pour le service^ public. ^ Ces coupes 
faites avec, intelligence y dégageront les jeunes 
sujets, après les avoir protégés,^ eÇ. bie^ loin. 
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d*affoiblir la résistance de la forêt , elles aug- 
'meriterônt sa vigueur , en augmentant ses 
produits.- 

Mais en niême temps que Ton plante , nous 
voudrions que Ton apprît aux habîtans à planter : 
c'est le vrai moyen» de leur ôter le besoin et le 
desîr d'attenter aux forêts tutelaires. Il faudroit 
que de bons . réglemens , dont il seroit fort aisé 
'de proposer les base^ ,. Iqs déterminassent à 
élever , chacun autour de ses granges , un 
nombre d'àrlDres , fixé par celui de ses têtes de 
bétail.... Çèi détails, saijs doute , ne concernent 
pôiiit les ageris du comité de salut public aux 
termes <le leur déléffàtion : mais pour de bons 
Citoyens , ce n est pas assez du bien qu'ils sont 
obligés dé faire, iy'èpnt tenus de tout celui 
•qu'ils "peuvent /occasionner. Û s'agit de la 
pfosfp'ériré d'ûnè ébntrée ou le gbiivemement 
vient m jetter les yeux ; . il s>git de régénérer 
•ces moâMgnés dont' la nudité accélère le. dé- 
diirëftient*,; et de côiiséfver à rindustrie pas- 
tôrale j deis vallées nombreuses et fécondes , d'où 
Te8^ éboùlémèiis , lés ïavanges , les torrens con- 
juras' avec la privation au bois. , vont bientôt re- 
pôu^sserlès troupeaux et les bergers. Rappel- 
ions / s^il se'j^éut , sur ces pentes dévastées, les 
forêts qui lesWt lôrig-femps J3réservées /"et cette 
révofotiôn physique sera ^ pour les rochers de^ 
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Pyrénëes , Timage de la révolution politique qui 
a régénéré la France. 

Etablissemèns permÀnënSé 

Il né eonyient point à. Une natipn lit)tç et puisf 
«ante de. ^oroer à dés établissement passagers 
les iîiônui»én$ de sa recûnnoissance pour les 
défensQur^ de la liberté j et fagndij qu'elle inst 
îpçit se»;,drints,da4iLS un pacte social j, aiissi durable 
que le .peuple quille cQntra^jte , il lui* sied de 
consacrer ses devoirs par des édifices aussi solides 
que la terre qui les porte. 

Tirons donc rétablissement thern^tl de Ça* 
Tr^éges de la fange où il est ejjseveli ,} ,et qu'en 
âboidant .ces lieux si r^ulé^ ^ si sauvages , 
nos enf ans reconnoissent , . dans , les^ œuvres de 
leur» pères. ,, la, main qui les a.tiyéi^de.re^c^Yage- 
. Il \ fallu compter avec xmç nature^ rebelle , 
a¥ai|!^ dloser ;propose]c des monumens durables , 
daA§ dies lieux où les formes changent sans 
<;essç i , QÙ : 4^s montagnes énormes seyyfblent 
^elleë^: mêmes ne l'être point» Après un ^^nûr 
examen , le sol. disponible, d§ Baréges s*^st trouvé 
réduit à, quejlqujes cents toises carrées. Le 'Bas- 
Par égeé lutte avec perte contre les ravins et les 
lavanges j le. centra d^ ce. lieu n^offre aucune 
base de.coioâtruction , et Ton, n'y souffrira p^ 
plus lojCig^.tmpâ Cfss é4i£i€(es îndiscréteipent 

C 7, 
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tolérés sur rorigine même des sources qu*ils 
soustrayant à toute surveillance et à toute 
amélioration. Pour établir donc Thôpital perma- 
nent, il falloit sortir de ces lieux, ou dangereux, 
ou non convenables j il ne pouvoit se développer 
dans son étendue qu'au delà de toutes ces em- 
buscades de ravins , de torrens , de lavanges, qui 
ne laissent p^s mesurer cinquante toises entre 
elles ; fet le monument thermal avoit sa place 
prédestiné^ dans rintèrvalle piiesquè impercep- 
tible qui sépare le cours des lavanges de celui 
des sources minérales. 

Dans la sitiiatioh que nous lui avons assi- 
gnée, ce monument se présentera sous un as- 
pect heureux , en face de la route j n&as trou- 
verons l'effet qu'il doit produire , non dans de 
. vains ornemens étrangers à son emploi et in- 
dignes de la sévérité républidaine , mais dans 
l'harmonie qui résulté d'une structtire bien ap- 
propriée à son Tjsage , dans un élégant dévelop- 
pement de son pourtour , ; da:ns une sage et com- 
mode distribution des eaux. Point de moulures 
dans le décore : des corps ronds et carrés , riches 
par les rapports , frappans par les oppositions ; 
car en architecture , comme dans tous les arts, 
le beau est flans les proportions , les concor- 
dances et ce repos de l'ensemble que ne trou- 
blent point les mouvemens ambitieux: des détails. 
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Il est impossible de ne pas empiéter uir peu 
sur le terrain cpxe frisent les bords de la lavange 
dans les années les plus malheureuses j mais le 
monument thermal ne la craindra point , parce 
qu'il n'oflfre qu'une très - petite portion de son 
étendue à ce bord de lavapge qui à peu de 
force 5 parce que, d'ailleurs , ce monument étant 
presque entièrement enfoncé sous terre , sa 
saillie au-dessus du sol sera elle-même préservée 
par les neiges existantes au moment, du passage 
de la lavange j nous le défendrons en outre , 
au moyen d'un de ces forts dont nous avons fait 
mention plus haut j enfin sî les semis de forêts 
sont exécutés promptement , il n'y aura plus de 
ces extensions de lavanges qui même actuelle- 
ment sont des phénomènes assez rares pour ne 
s'être pas représentés depuis plusieurs années. 

Les motifs pour placer ce monument im peu 
au-de^soils des bains sont puissans ; 

1°. Si on avoit voulu employer le local même 
de ces ai^ciens bains , la construction en auroit 
pour long- temps suspendu l'usage. 

2**. Les sources sont tellement enfoncées sous 
terre, que pour placer les douches à une hjiuteur . 
convenable , lors de la construction des anciens 
bains , on a forcé les eaux à faire siphon , en re- 
montant de neuf pieds sur elles-mêmes, opé- 
ration extravagante que le succès même ne sau* 
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roit justifier, qui pouvpit faire extraxaser • les 
sources et les perdre sans retour 5 que ron doit 
suspecter d'en avoir dinûuué le volume., et qui , 
tôt ou tard , peut avoir de tels inconvéniens J qn'il 
faudra renoncer tout-à-cûup à une gr^uad^ partie 
de cette hauteur factice'. Qr, en nous plaçant au^ 
dessous de ces anciens bains, nous avons de quoi 
perdre sur rélëvation dçs eaujc , au ca^ qu'il fallût 
ia réduire. 

3o. Les constructions des anciens bains s'oppo^ 
sent à la meilleure partie des travaux qu'il fau- 
dra faire pour recueillir plus fructueusement les 
sources. 

Quant à l'hôpital permanent , le local qui lui 
est assigné à la sortie de Baréges vers le haut , 
est âpre *y mais il est sûr : le ravin qui se trouve 
à l'opposite, ne verse point de lavanges, et les 
plantations qui le cerneront s'opposeront aulx dé- 
gradations ultérieures . Le Bastah ne peut rien 
contre les rochers qui lui serviront de base , et 
si , à la première vue , il y a quelque chose d'ef- 
frayant dans la masse de ces rochers qu'il fendra 
ouvrir pour lui faire place, il est à considé- 
rer d abord que des feuillets verticaux d'un 
marbre fissile n'opposent qu'une foible résistance 
au travail des escarpeurs j et ,ensuite que 
nous n'en raserons que la crête , tant pour 
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épargner l'ouvrage que pour d'autees motifs 
qui seront discuté* 4a»ô rarticlë suirajit. 

Il n'est point iauijlQ d'obserrer çn outre que 
la masse de rochers ^ eçcarper fournira tous les 
matériaux de construction , qui sont. nécessaires 
pour tous les établîssemens projetés ;.en sorte 
que le?s frais de ctf travail sont coinpensés ^ 
avec bénéfice , par ceux qu'ocça^onneroient 
Textr action, et le transpiort des pierres , qu'il f au* 
droit chercher ailleiurst 

Entre l'hôpital et lé monument thermal , le 
terrai» déblayé oiï'rira une vaste esplanade 
qui aura ses usages civiques et militaires , et la 
continuation du rocher: sur lequel i'hûpitâi»8era 
fondé, présente presque sans trav^l^. une. largir 
comnmnication entre lui et les bains ^ 

La nécessité de démolir les maisoîitS: qui- nui- 
sent aux sources ,, est démontrée. L^ss. démoli- 
tions devront être exécutées aussi-tôt qt^ la 
construction de VhôpitÉ^ permançi^t permettra 
d'y transporter le ^rvice ai^^el :ces' maisons 
au;ront été r^ovisoirement utilisé^a^ . . * . 

Cours souterrain des sources. 

Après avoir considéré là situation de ITfeôpital , 
eu é^ard à sa sûreté fet'à seis convenances, noiis 
devons considérer ^ cette même sîtûàtiàiï* 'rélatî- 
Vèmént 'à la- sttrèté 'dés -écmrcesl mîneralës j car 
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elles sortent du marbre même , dont les roches 
que nous allons escarper font partie. Or , la 
route souterraine de ces sources est inconnue , 
et dans le nombre des cas possibles, il y a celui 
où elles côtoyeroienl les tochérs de la marbrière^ 
Ce cas est d'autant moins à rejeter du calcul 
des probabilités que les coliches sont ici verti- 
cales et presque parallèles à la direction de la 
vallée , et que la marbrière se trouve , au- 
dessus de Baréges , dans cette direction. 

L'ancienne administration n'avoit pas tant de 
scrupule. On laissoit veildre , san3 examen , des 
portions de cette marbrière pour en tirer des 
matériaux de construction. On Tescarpoit de 
tous côtés , et jusqu'au-dpssus des bains pour y 
placer des maisons. Il y en a deux dans le lieu 
même où nous proposons de construire Vliôpital , 
et pour les bâtir , on a taillé le rocher à trente-six 
pieds de profondeur. Personne n'y a songé. Il 
semble que Ton crût qtte les sources minérales ' 
vinssent toiM; droit du ceiitré de la terre , et qu'il 
n'y eût rien àr craindre , tant quW nfe creuseroit 
pas dans la direction des antipodes. 

Le succès qui a justifié ces imprudences a eu 
pour p,0[us l'autorité d'une expérience faite j mais 
comme nos travaux dévoient emporter une plus 
forte portion du rocher que l'on avoit entamé, 
WQus aTipns 4û jeter. ,$urqçjtti9- opération i .t^ut^ 
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le lumière dont elle est susceptible, et nous allons 
présenter le résultat de nos recherches. 

Nous avons dit que les sources minérales de 
Barèges , sortent originairement du marbre dont 
les bandes bordent ici la vallée. On Ta observé 
en recueillant la source de la Grotte. EUes dé- 
coulent des fissures verticales de ce marbre. 
Qu'est-ce que ces fissures ? sont-elles les inters- 
tices naturels que l'extrémité ou la section des 
couches présentent; ou sont-elles au contraire 
des crevasses accidentelles et transversales? Il 
seroit plus essentiel qu'on ne le croiroit d'abord 
de déterminer ce fait avec exactitude ; mais cela 
est impossible dans l'état actuel des choses. 

Nous disons que cela est^ essentiel , parce que 
dans le dernier cas , on auroit plutôt à présumer 
que les sources arrivent à Baréges du cœur de 
la montagne 5 au lieu que dans le premier cas , 
on pourroit soupçonner que les bandes mêmes du 
marbre sont conductrices des sources qui coule-, 
roient peut-être assez près de l'escarpement na- 
turel de la marbrière , pour qu'il y eût des 
ménagemens a garder dans les déblais projetés; 
non que l'on rencontrât les sources elles-mêmes , 
car il est apparent qu'elles seroient au-dessous 
de nos travaux j mais on risqueroit de les éventer 
et tie perdre ainsi tout-à-coup , et au moins ,' 
la hauteur à laquelle on les a fait monter. 
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Cette dernière hypothèse est subordonnée elle- 
même à un doute que leveroit la vue des issues 
souterraines des sources. Si , comme on pourra 
Tinduire de ce que nous dirons plus bas , la direc- 
tion générale des rochers ne permet pas de croire 
qu'elles sortent du centre de la montagne ^ 
viennent - elles de sa partie orientale ou de 
sa partie occidentale ? L'un et l'autre peut avoir 
lieu. 

Il faut suppléer par d'autres observations h 
celles qui ne peuvent être faites. 

On crpyoit autrefois que les eaux thermales 
étoient préparées au sein des montagnes , dans 
de vastes chaudières que cbauffoient certains 
brasiers souterrains , dont on ne s'inquiétoit plus , 
une fois qu'on avoit supposé unesufBsante pro~ 
vision de souffre pour les eatjretenir. De la 
chaudière partoient des tuyaux dans toutes le^ 
directions que l'on jugeoit à propos d'imaginer.' 
La structure de la montagne 4]l& faisoit rien à 
l'afFaire ; car on la considéroit coi^ni^e une masse 
informe ; et rien par conséquent ne gênant les 
suppositions ^ les eaux des bainj0: de Smiveur 
étoient un robinet du réftervmr de Cautères ^ 
parce qu'elles sont à l'opposite ; Baréges piilsoit 
£brt bien à la même chaudî^^ » vu qu'il n'es! 
qu'à quelques lieues j et il n'a pas nianqué 
d'esprits décidés à voir €|n grand , qui i^X été 
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puiser toutes les eaux ^ thermales des Pyrénées 
daiis le même réservoir , car on ne s'amusoit 
pas. alors à tenir compte des niyeaux, 

Jja nouvelle? chimie et la lithologie moderne 
ont relégué au pays des fables cette hydraulique 
de ccJl^e , et toute cette cuisine de gnomes. . 

La chimie a démontré qu'il suffit que des 
filets d'eau passent par des veines de rochers 
ferrugineux , alumineux , pyriteux , etc. , pour 
que" la décomposition mutuelle de ces matières 
^t d# l'eau , communique à celle-ci un haut 
degré de chaleur , et l'imprègne de gaz aëri- 
£3rnie ; en sorte que le lieu où les sources ont 
le moins de chaleiw , peut fort bien être le réser- 
voir d'où elles partent. 

Il s'agit donc premièrement de trouver quelles 
sont dans les Pyrénées les roches qui jouent ce 
rôle , et ensuite , si les découvertes récemment 
faites sur la structure régulière des montagnes? 
primitives ne sont pas illusoires y. il ne sera 
paâ difficile» d'assigner à ces roches le rang et 
la place qu'elles occuppènt dans celles dont 
Baréges est environné. 

Or 9 un grand nomlH*e d'observations faites 
sur les lieux démontrent que j daxis cette partie 
des Pyrénées ^ la génération- des eaux thermales^ 
hépathique9 est du^ à certaines roches doiat la^ 
pierre de , corne fait commimépient ]a base i et 
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qui sont fréquemment teintes en yerd , taût par 
rëtat du fer qu'elles contiennent , que par un 
mélange de stëatîte. Dans ces roches , on ren- 
contre . en outre des nœuds et des veines lu- 
diformes de quartz blanc opaque , des nids de 
la terre verte , matrice des cristaux j des ondes 
et des lames de terre calcaire souvent rougeâtre 
et un peu bitumineuse , du mica et de petites py- 
rites ferrugineuses. 

La composition hétérogène de ces roches y 
laisse beaucoup de videj elles sont très-caver- 
neuses et très-perméables à Teau j elles ont en 
outre toutes les conditions requises pour en dé- 
composer une partie et communiquer à la source 
des sels et du gaz hydrogène sulfuré , accom- 
pagné de chaleur. 

Ces roches une fois reconnues , il n*a pas 
été difficile de trouver la situation qu'elles af- 
fectent dans Tordre de celles qui constituent les 
montagnes du canton de Baréges. 

Elles sont placées dans lés lîeui^oii s'opère 
la transition du genre calcaire au genre argil- 
leux , et de celui-ci au genre siliceux. Da^s la 
première position , elles abondent en matières 
calcaires ; dans la seconde 'y elles en sont moins 
mélangées , et la pierre de corne y est plus 
ordinairement , bleu d'ardoise , que verte. Dans 
toutes deux , elles sont en masses ^ figurées 
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seulement par les bandes régulières qui l^s enca- 
drent , et dont elles fléchissent souvent la direc- 
tion , en les écartant. Ce sont de vrais filons placés 
aux lieux où les divers genres de roches primi- 
tives s'approchent , se touchent , se confondent j 
et c'est à regard de la source minérale , une 
sôrfe de gangue formée du mélange des matières 
pôeireaises qu'elle sépaï*e , aussi facile à retrouver' 
par* 3à situatioos, > que facile à recoiïnoître par s^ 
^somposition. 

En transportant: ces observatioiis sur le pic 
d'Eyré , d'oà sortent les eaux de Baréges , il est 
aisé de retrouver Ces roches , tant du côté du 
vallon deXart ,:que du côté du vallon de Lientz. 
A laquelle des deux faces du pic appartiennent 
doncles sourceaminérales ? C'est ce que nous allons 
jdéfiefttiiaer pïir une autre suite d'observations. 

; 4'* Les baiidès constituantes du pic d'Eyré , 
forment, avec ia direction de la vallée, un angle 
très- aigu, qui décline au levant par le sud, et 
au couchant par le nord. Il est n,aturel de croire 
que les eaux qui' suivent nécessairement le cours 
des bandes , au moins dans l'origine , viennent du 
levant; car, en supposant qu'elles fussent au cou- 
chant , il faudroit qu'elles descendissent d'abord 
vêts le lieu dé Betpoëy , et qu'elles quittassent 
subitement cette route .pour rétrograder vers 
Baréges, eh faisant un angle trèsrobtus avec 
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leur cLirectîon primitive , ce qui est contraire à 
toute yraisemblance. 

a®. Nous avons déjà ùlt obsenrer qu'il y 'a 
une source chaude dans le Haut-Baréges , au^ 
dessus du niveau de la souit^ des bains. On peut 
en conclure que la veine générale vient de ce 
câté; car il est plus naturel de croire qu'une 
forte source lance latéralement quelques jets^ 
avant d'atteindre à son issue | q^e de supposer 
qu'étant parvenue à cette issue , .eue n'y ûé^ 
bouche pas en entier, et pousse des filets d!eau 
plus avant. 

3"*. La partie orientale du' pic d'Eyré est plus 
humide que sa partie occidentale, parce qu'elle 
est la moins escarpée , et que les neiges y se* 
joument assez long-tems pour remplir les réser^ 
voirs intérieurs. C'est donc à cette face qu'il faut 
attribuer l'origine des sources les plus cpnlt^Hies, 
et , en effet , on en voit jaillir beaucoup , et poîM 
de la face occidentale. 

4°. Une longue expérience a démontré, que 
les sources de Barbes étoient sensiblement lùoins 
chaudes durant le printems .^t jusques après le 
solstice d'été. Ce refroidissement est dû à l'ipfil- 
tration des eaux froides que produit la fonte des 
neiges. Or, à la fin du printems , la face occi- 
dentale du pic n'a plus de neiges : son exposition 
et la chute des lavanges l'en ont débarrassée 
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déplus ' long-tems : ce n'est donc pas avec fiette 
face que les source^ de Barëges correspondent à 
la même époque : au contraire, il y a encore 
beaucoup de neiges sur la face orientale , et lès 
sources froides y regorgent long-tems après la 
fonte de ces neiges. C'est donc de ce côté que 
les eaux thermales se refroidissent , et c^est ayec 
cette face qu'elles coùimuniquent. 

Ceci posé, il reste à déterminer à quelle di^ 
tance de la marbrière passe la roche génératrice 
des eaui, ce qui semble n'être pas aisé, vu que 
toutes ces parties sont couvertes de terre , 
d'herbes et de bois.; mais des inductions con- 
duisent assez sûrement dans ces routes souter- 
raines' 

La marbrière est certainei^ent limitrophe' de 
,€es roches. lia partie verte qui colore ces marbres 
est argilleuse et magnésienne; elle est cause de 
leur délitescence. Cette composition annonce le 
voisinage des roches de corne. 

Mais, 1°. Les couches de la marbrière sont 
assez épaisses pour iaire juger que la transition 
des roches calcaires aux roches argiUeuses est 
éloignée. . 

a*». Une observation faite au haut du chemin 
du Lientz , confirma cette présomption , en dé- 
^ontrspit que les marbres occupent une grande 
épaisseur de ce côt^ de la montagne. 
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Les roches génératrices des eaux de Barégeô 
son^ donc suffisamment éloignées pour que les 
travaux projetés ne les entament point elles- 
mêmes. ' 

Mais indépendamment de cet éloignement, 
les sources s'approchent de Baréges par une cre- 
vasse des marbres. Or , une crevasse ne suivant 
pas de loi déterminée , il reste à écarter les 
craintes qui naîtroient de la possibilité qu'elle 
parcourût les rochers de la marbrière au voisi- 
nage de son escarpement actuel. Deux faits 
rassurent complètement. 

Il sort de la marbrière, depuis le local de 
l'hôpital prcqeté jusqu'aux anciens bains , plu- 
sieurs sources froides. Elles ne se mêlent point 
avec les eaux chaudes : leurs cours souterrain est 
doue antérieur relativement à dfelui des sources 
chaudes j et par conséquent celles-ci arrivent à 
Baréges , dans une direction divergeijte de celle 
du marbre. 

Cette divergence doit être considérable ; car 
les escarpemens faits dans le marbre par les 
propriétaires voisins des bains n'ont point éventé 
les conduits des sources j et quand . même on 
supposeroit que cela jprouve moins la direction 
où elles coulent que la profondeur où elles 
sont enfoncées 9 cette supposition est toute à 
notre avantage y puisque nous nous tencHis encore 

plus 
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sèment thermal, en achetant cinq ou six maisons 
et quelques terreins atix environs. On rétablira 
les prises d'éau qui sont imparfaites!. Ce travail 
est à refaire ici , commç dans presque tous les 
édifices thermaux de la République. 

Le défaut général de ces sortes de prises' 
d'eau, est de n'avoir ni échappées dé trop 
plein , ni de ventouses pour les vapeurs qui 
se rassemblent dans la partie supérieure des 
tubes ou des réservoirs. Il suit de ce vice de 
construction , que lorsque le produit de la source 
gagne sur la dépense des issues, ou lorsqu'un 
accident quelconque vient à engorger lès canaux 
de décharge, l'eau comprimée de plus en plus 
par ses vapeurs se refoule, brise sa prison 
souterraine, et se perd en se frayant une route 
plus commode. 

Cet accident arrive même aux sources froides 
que l'on enferme trop étroitement dans des 
bassins ; et dans ce cas , le soin que l'on prend 
pour les récueillir, cause leur prompte dispa- 
rition. On ne voit pas autre chose dans nos 
départemens méridionaux. Le procédé ordinaire 
consiste à resserrer la source dans un tambour 
de maçonnerie où elle est forcée de s'élever 
pour produire une petite chute. Les premières 
pluies qui la gonflent, la forcent de chercher 
une autre i^sue qui s'ouvre toujours plus bas. 
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On descend la fontaine j l'eau encore tme foî^ 
emprisonnée s'échappe de même, et bientôt 
elle est au fond du yallon , où elle est superflue ^ 
laissant les ruines de toutes ses fontaines aux 
divers étages du coteau qu'elle étoit destinée 
à fertiliser. 

Les eaux de Sauveur ont été soignées et ne 
manquent pas d'ouvrages assez bien entendus. 
On a^^fait du côté du gave une terrass'e qu'il 
seroit à propos de prolonger jusqu'au chemin 
de Luz. Elle foumîrolt un très-bel espace pour 
y déployer les bains dont le comble, affleureroit 
la rue. L'hôpital seroit placé le long de la prome- 
nade contre la montagne , et daas un déblai 
qui feroit suite à celui qui a été entrepris pour 
la construction d'une maison particulière. La 
promenade n'en souf friroit point *: au contraire , 
elle seroit élargie et plantée j il y auroit un 
jardin charmant, abreuvé avec luxe des belles 
eaux de la montagne. Ce lieu , si heureusement 
situé, peut devenir un séjour délicieux, et après 
avoir tiré son illustration des services rendus 
aux défenseurs de la patrie , il sera pour la 
vallée une source de richesse et d'agrément, 
lorsque la glorieuse paix de la liberté l'ouvrira 
au concours des citoyens et des étrangers* 

Ces eaux ne sont pas anciennement connues* 
On raconte qu'un évêque de Tarbes, exilé ^ 
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Luz , construisit au voisinage des sources une 
petite chapelle portant pour inscription : vos 
haurietis aquas de fontibus salvatoris ^ et c'est 
dit-on , à cette inscription que le lieu doit son 
nom. Il est tout aussi probable, que ce fut 
le nom de Sauveur qui rappella le passage de 
Saint-Paul au pieux évêque. Quoiqu^il en soit 
comme nous n'avons pas besoin de dénomina- 
tions mystique^ pour des établissemens civils, 
nous proposerions d'appel] er ces bains, bains 
, de Luz , parce qu'ils font partie de la commune 
de ce nom. 
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C H A P I T RE III. 

CAUTERES. 

Quelques efforts «qi^e ron ^ssks à Baréges 
et à Sauveur , on ne peut se procurer , par les 
ëtablissemens provisoires , que cinq cents places 
de malades , au plus j et les secours qu'y trouve- 
ront les blessés, n'étant point encore propor- 
tionnés à leur nombre , il faut recourir à Cautères 
pour compléter un établissement digne de son 

objet. 

Les eaux de Cautères sont à peine différentes 
de celles de Baréges. Les mêmes principes y 
dominent avec un plus haut degré de chaleur ; 
car la température des sources s'élève jusqu'à 
quarante - un degrés , ensorte qu'il faut les 
refroidir pour former des bains supportables. 
SU y a d'ailleurs quelques légères diversités dans 
les doses des sels , ces diversités se sont montrées 
moins sensiblement dans l'expérience médicinale 
que dans l'analyse chimique ; et , bien que les 
suites de blessures n'ayent pas été traitées à Cau- 
tères avec autant de concours et d'éclat qu'à 
Baréges , leur utilité, dans des cas pareils, n'a 
point été contestée. 

A tous ces avantages , les eaux de Cautères en 
réunissent de particuliers : un climat bien plus 



doux qiic^ celui de Baréges , un sol plus fidèle , 
xuie situation moins exposée , et des sources si 
abondaiites,que celles de PEst seulement suffisent 
pour alimenter plus de bains de douches , que 
Baréges et Sauveur ensemble. 

Toutefois , dans Tétat où elles se trouvent, 
ces eaux n'offriroient aûcxme ressource pour nos 
Uessés. Elles sont à quatre cens pieds au-dessus 
de toute habitation. Cautères, qui leur doit son 
origine , est descendu au fond du vallon , et les 
a laissées sur la montagne; IL y a long*-témps que 
cette séparation s'est , effectuée, 

Etablissement provisoire. 

On ne peut monter un hôpital au nîveatx des 
sources j l'espace est trop resserré pour le re- 
cevoir. Il faut descendre les sources à Cautères 
au moyen d'un aqueduc , et ne conserver au 
lieu de leur origine que les réservoirs de prise 
d^eau. Ce transport des sources , bien^ loin 
d'avoir des inconvéniens , a le grand avantage 
de tempérer leur extrême chaleur , sans évapo- 
ration de leurs principes volatils, comme cela 
arrive dans les cuves découvertes où. on les laisse 
refroidir. 

Cautères offre un local qui remplit toutes les 
conditions d'étendue de convenance et de com- 
modité : c'est la terrasse duH^itoyen Labbat, et 
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les terrains adjacents. De tout temps on les avolt 
désignés pour cet établissement; mais rancien 
gouvernement ne laisoit rien d'utile , et toutes 
ses attentions pour Cautères se sont bornées à 
couvrir de marbre la cuve qui avoit* eu l'honneur 
de baigner un ministre. 

Pour opérer la salutaire migration des eaux 
que nous proposors , il faut premièrement que 
la nation les possède. De quatre sources, il y 
en a deux qui ont été concédées à des parti- 
culiers. Ce sont les seules qui ayent été exploitées 
avec quelque soin. Les deux autres, qui sont 
excellentes, ne présentent rien qui ait Tair d'un 
établissement. Dans un tems où il n'y avoît nî 
bien public , ni patrie , ce qui appartenoit à 
tous étoit regardé comme n'appartenant à. 
personne. 

L'acquisition des deux sources aliénées , dîtes 
de Pause et de Canarie, est la première condi- 
tion du projet. La seconde est l'acquisition des 
naàisdfts et des terrains nécessaires pour la çons* 
truction des conduites et l'établissement des" 
nouveaux bains. 

Il faudroit construire une conduite- en char- 
pente , et y renfermer d'abord les sources dans 
autant de tuyaux séparés , en attendant l'acqu^- 
duc qui devra être construit en maçonnerie; les 
granges ©t quelques maisons placées sur l'empla- 
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«einent destiné à recevoir les baîns,seront promp- 
tement appropriées à cet usage. Les baquets et 
baignoires en bois des bains actuels de Pause et 
de Ganarie , serviront sur-le-champ au moyeu 
du simple transport. Quant au résultat en nombre 
de bains et de douches , nous ne pouvons former 
de conjectures que par apperçu , vu le désordre 
inconcevable de tout ce qu'il y a de fait. On ne 
saurôit mesurer les sources avec précision : les 
réservoirs furent de tous côtés j il n'y a nul pro- 
portion régulière entre le produit des eaux et 
celui de leur emploi. 

Les bains de Ganarie tirent l^ur^ eaux de deux: 
sources j Pune appelée la source d'Amour, 
fournit cinq cents vingt-huit pieds cubes par 
vingt- quatre heures , et alimente une seule 
baignoire j l'autre appelée la Grande - Source , 
n'est pas en état d'être mesurée avec précision j 
mais elle fournit abondamment à dix baignoires. 

On n'a trouvé que trois cent cinquante-deux 
pieds cubes de produit à la source de Pause , et 
cependant elle alimente six baignoires. 

La source de César paroit produire mille cin- 
quante-six pieds cubes plar vingt-quatre heures, 
et elle ne fournit qu^^ trois baignoirçs. 

En outre , il y a la source du milieu , dite des 
Espagnols , qui est la plus abondante de toutes j 
car nous lui trouvons trois mille; cent soixante^; 
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hu't pîeds cubes de produit par \îngt-qiia|re 
iitiire$, ce qui peut eutre tenir cinq baignoires 
ou trois dpuclics. Cette source , dan> l'état où elle 
est, n'alnnente qu'une informé et sale piscine. 

Il est do. c certain que nous pouvons compter 
çur vingt baignoires, trois douches et quelques 
l^ains de vapeurs, dans la supposition la moins 
favorable, qui est celle qu'il n'y auroit aucun 
bénéfice sur de meilleures reprises des sources. 
Mais noujs nous sommes assurés que les pertes 
et les déchets sont si considérables , qu'en f éta** 
blissant seulement les réservoirs de prise d'eau, 
sans aucune tentative de recherches ultérieures 
des sources , il y a de quoi tiercer , si ce n'est 
doubler l^ur produit. 

Quant au logement de^ malades, la commuiiQ 
de Cautères offre tous les moyens possibles d*y 
pourvoir provisoirement. 

L'exécution des ouvrages et l'accélératioTi des 
travaux , seront produites par les moyens gé- 
néraux dont nous présenterons l'ensemble, après 
avoir proposé les projets de tous les établisse- 
mens dont les eaux des Pyrénées sont suscep- 
tibles. 

Etablissement permanent. 

Cautères mérite des établissemens plus du- 
rableç. Tqut y indique la convenance d'un 
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jnontiment thermal cligne de Tabondance des 
sources^ de refïicacité des eaux ^ et de l'apti- 
tude des lieux j tout y appelle un hôpital 
considérable. Il est même nécessaire de s*en 
occuper promptement ; car Tacqueduc provisoire 
en bois ne sauroit résister long-tems à Taction 
de ces eaux presque brûlante^, et qui s*altére- 
roîent elles-mêmes en détruisant leurs conduites. 
D'ailleurs , la première opération que Ton feroit 
en jetant les fondemens d'un établissement 
régulier, seroit d'exécuter des piscines, àl'exemple 
de celles de Baréges. Elles tripleroient l'emploi 
des Sources et feroient monter aussitôt à neuf 
cents le nombre des places de malades. Or , neuf 
cents blessés sqnt pour un peuple reconnoissant 
une masse si respectable , qu'il ne croira jamais 
être assez tôt eu possesion des moyens de le» 
soulager. 

Établissement à la Raillère. 

Les ressources de Cautères ne se bornent 
point aux eaux que nous venons d'examiner. 
La vallée abonde en sources pareilles en prin- 
cipes et en chaU vir , considérables en volume, 
et qui se trouvent an Sud, depuis six cents 
jusqu'à quinze cents tofses du lieu de Cautères. 

La difficulté d'employer sur-le-champ, ces 
précieuses données de la nature , vient de ce 
qu'il n'y a presque rien de fait pour les utiliser* 
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Lorsque Pon sait que Cautères étoît fameux Iong-5 
temps avant Baréges , on ne sauroît se rendre 
raison de l'abandon où ses eaux sont restées. 

Des gens fort curieux d^en faire la généa- 
logie y se sont épuisés à démontrer que César 
les avoit fréquentées , et que le bain qui porte 
son nom , est précisément un bain qu^il avoit 
fait construire pour ses soldats. D*autres, 
se doutant que César n'étoit jamais venu à 
Cautères , ont imaginé avec une merveilleuse 
sagacité que la source avoit reçu le nom dix 
conquérant, à cause des cures héroïques qu'elle 
avoit faites. Apparemment on s'est cru acquitte 
avec ces dissertations, puisque le bain de 
César n'en est pas moins demeuré un cloaque , 
où la source laissera le nom de l'assassin de la, 
liberté romaine, pour venir prendre dans notre 
établissement celui de son vengeur. 

C'est bien pis au midi de Cautères. Il n'y 
a point de dissertation,* il est vrai, qui illustrent 
les sources de cette région j mais il y a encore 
ïnoins d^établissemens qui les utilisent- 

On trouve d'abord la source de la Raillère 
à six cents toises environ de la commune, et 
sur les bords du gave. Cette source est , depuis | 
long-temps, fameuse j elle sort du granit vif sous 
d'énormes fragmens de la même roche, toujours ' 
prêts à écraser quelques baignoires de sapin i 
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très^bîen construitea, pour faire Toffice de cer- 
cueils. La priise et la conduite àes eaux sont 
dignes des baignoires et du hangard qui les 
couvre. Comme les eaux sont trop chaudes 
pour être employées sur-le-champ, on les re- 
cueille à ciel ouvert , et on les conduit par des 
canaux de sapin découverts , dans des réservoirs 
pareils où elles se refroidissent en plein air. 
On juge ce que deviennent les principes volatils 
des eaux > durant ces refroidissemens. Au reste, 
ce procédé est universel dans .la vallée de Oau- 
terès : c'est la maladie endémique de l'amména- 
gement des eaux. 

. Les malades habitent à Cautères, et se font 
transporter à la Ràillère par des porteurs ^aux- 
quels Rabelais a payé le tribut d'éloges qui 
leur est dû. Depuis Rabelais , rien n'a changé, 
et nonobstant les services que les eaux de 
Cautères rendent journellement aux malades, 
jamais les bains n'ont rendii autant dé forces 
aux portés que les routes n'en, .ont donné aux 
porteurs. 

Il faut établir un hospice à la Ràillère ; cette 
source le mérite. Elle ne fournit pas moins 
de trois mille soixante-douze pieds cubes par 
vingt-quatre heures , etil y aura encore beau- 
coup à gagner en produit, lorsqu'on recueillera 
avec intelligence les filets d'eau qui échappent 
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aux reprises actuelles. On y entretient quinze 
baignoires j c'est trop* Nous n'en aurions que 
dix , à moins qu'en reprenant la source ^ on 
n'obtienne une augmentation de roluirie. 

Nous n'avons pas besoin de dire que pour 
diminuer la chaleur des eaux , l'on auroit d'autres 
moyens que les barbares réfrigérans employés 
à Cautères. Réservoirs et canaux, tout seroît 
fermé; et c'est sur la route qu'elles auroient 
à parcourir que les eaux gagneroient les degrés 
de refroidissement nécessaires. 

Le lieu est âpre, m.w Èivorable au projet 
d'un établissement, et il est très-possible d'en- 
courager la construction d'une petite bourgade 
autour des sources. L'hospice que l'on y créeroYX 
pour les blessés, ne seroît pas d'une petite 
importance , car la Raillère seule peut suffire 
au traitement de cent cinquante hommes , même 
^n n'y formant point de piscines. 

Autres Sources à recueillir et utiliser. 

A quelque distance de la Raillère , il se 
trouve encore cinq sources de la plus belle 
apparence , dont le produit foumiroit des se- 
cours pour cent cinquante autres malades. Ces 
cinq sources rassemblées presque en un grouppe 
à trois ou quatre cents toises au Sud , sont celles 



de Mahourat, du Bois, du Prë, de Sayard et 

des Œufs. 

La dernière paroît la plus abondante et la 
plus chaude j mais c'est la plus difficile à re- 
cueillir. Elle n'échappe au rocher que pour ss 
perdre dans le gave. 

ha source de Mahourat se montre au-dessus, 
dans une crevasse du rocher, assez ouverte pour 
que Ton puisse y pénétrer jusqu'à vingt pieds de 
profondeur. Ou boit ses eaux , mais il n'y a nul 
établissement faitj et l'accès de cette caverne 
est difficile et dangereux. 

Au-dessus de cette source est celî.^ de Bayardé 
L'abord en est escarpé , il n'y a nul établisse- 
ment , elle n'est visitée que par les gens du pays. 
A peu de distance , on trouve la source du 
Bois, et ensuite celle du Pré , en revenant vers 
la Raillère. Ces deux sources sont fortes et 
d'une chaleur considérable, on les reçoit dans 
des réservoirs découverts, comme c'est ici la 
coutume , delà elles passent par des canaux qui 
les portent dans de misérables huttes de pierres 
sèches , où les baigneurs ne sont guères plus 
couverts que les canaux et les réservoirs. Cepen* 
dant il y a là onze baignoires f savoir : six dans 
un bain, et cinq dans l'autre. Elles sont trop 
petites ; maisK quand on les réduiroit à sept ^ 
Barégea n'en 4 pas davantage , et il rest^ le« 
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Sources de Mahourat de Bajard et des Œu&^ 
d'où l'on doit tirer au moins deux ou trois dou- 
ches , et peut-être une augmentation de bains. 

Si les belles sotirces de l'Est n'exîstoient point, 
et si l'on découvroit en ce moment les sources 
du Bois , du Pré et celles qui lès accompagnent, 
il faudroit bien les utiliser. Or, elles sont aussi 
nécessaires que si les autres ne rendoiènt aucun 
service, tant que le nombre des blessés à secourir 
excède l'étendue des secours disponibles. 

Ici , nous sommes , il est vrai , à mille toises 
de Cautères et au milieu du granit en joche 
et en blocs, dans une contrée dont rien n^égale 
Taspérité, Mais la Raillère n'est éloignée que 
de trois cent cinquante toises , et s'il n'y 
avoit pas d'autre ressource, nous ne serions 
pas effrayés de l'idée d'y transporter ces eaux , 
qui ne perdroient au trajet que la chaleur qu'elles 
perdent dans les réfrîgérans. Nous croyons, 
au reste, qu'elles pourront être utilisées en 
place. Il y a là un aussi beau fond d'eaux 
minérales que celui qui a servi a former Baréges. 
Le site vaut mieux ; il est moins élevé , moins 
froid, plus sûr, et certainement l'âpre té du sol 
n'oppose pas ici autant d'obstacles aux travaux , 
que là son infidélité. 

L'on considéreroit ces bains comme faisant 
partie de l'étabUsççmçnt de la Raillère , dpnt 



t 

r 



C À V T ^ K à s. Jï^ 

îjs serolent bien moins éloignes que la RâîUère 
ne Test de Cautères. On trayailleroit à rapprocher 
autant qull se pourroît , les sources > et à les 
avancer vers la Raillère. \ 

Les sources de Bayar^, de Mahourat et des 
OËufs seroient plus difficiles à ramener. Cepen- 
dant , nous avons une espérance fondée de 
les réduire ; elles sont à découvert; le filon 
ijuiles produit , est visible , et sa direction n'est 
pas incertaine. Nous sommes persuadés que 
nous pourrons écarter ces trois sources du 
torrent, et peut-être même les prendre à leur 
point de division. Cette opinion est fondée 
sur des observations que nous devons développer^ 
pour détruire un préjugé qui s'oppose à toute 
bonne recherche *des * sources de Cautères. 

Comme on voit les sources du midi naître 
au sein d'une immense . région de granit , on 
croit que leur formation appartient à cette 
roche. Or, si cela étoit, il seroit très-superflu 
de former des conjectures sur leur route sou- 
terraine ; car toute la région étant de ^granit , 
elles pourroient venir de par - tout. Point de 
travaux par conséquent à entreprendre , point 
d'amélioration , à moins que le hasard ne s'en 
mêle. Voilà comme, en^ toute matière , il n'y 
a point d'erreur indifférente , et point de vé- 
jité inutile* 



8e CnJTiTKM. III. 

Les sources de Cautères sortent du granit ^ 
comme celles de Barëges sortent du marbre , 
sans lui devoir leur origine j et la théorie qui 
nous a guidés là , n'est point ici en défaut. 

Le lieu où surgissent les eaux delà Raillère , et 
ensuite celle du Pré et du Bois , est roisîn de ce- 
lui où s'est fait une brusque transition du genre 
calcaire au genre siliceux , sans presqisle aucun 
intermédiaire du genre argilleux qui est en quel- 
que sorte déplacé. Ces sauts ^ assez rares dans 
les Alpes , sont très-fréquents dans les Pyrénées. 

Mais les matières argilleusés ne sont que dis- 
persées , et les granits en sont fortement souillés. 
On en voit même des bancs, distincts encastrés 
dans les bancs de granit. On peut remarquer ce 
fait au voisinage des sources du Pré et du Boîs^ 
où il y a de pareils bancs bien déterminés ; et 
quaiît au mélange des matières argilleusés dans 
le granit même, il suffit d'entrer dans la caverne 
de Mahourat pour en acquérir la preuve. 

Nous parlons de bandes de granit j autrefois 
on re parloit que de masses de cette roche pri- 
mitive. Il est inutile d'injsister aujourd'hui sur 
cette vérité que le granit est disposé précisément 
comme toutes les autres roches, et que ses bandes 
sont d'autant plus étroites qu'il est plus voisi» 
des matières argilleusés ou calcaires. 

Ce qu'il y a de brusque dans le passage de»^ 

roches 
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roches c^çaîres aux rochcis granitiques dans la 
région de Cautères, soustrait aujc regards plu- 
sieurs intermédiaires. On n'y apperçoit point de 
Gneiss , et les bandes du granit quoique fort 
étroites n'ofïrent point d'indices de stratification 
interne. Quant à leur disposition générale , elles 
suivent la direction commune de toutes les 
couches constituantes des Pyrénées, et leur incli- 
naison est en raison de la distance où elles se 
trouvent de la crête de la chaîne. Comme la 
vallée de Cautères court du nord au midi • elle 
est coupée transversalement par la direction de 
ces bandes , ensorte que les eaux minérales 
échappent par leurs tranches. 

Toutes ces circonstances sont très-favorables 
à l'observation j et comme d'ailleurs , le granit 
est plus dur et plus compact qu'aucune autre 
roche , il résiste mieux aux secousses • il est 
moins crevassé, et l'on doit^ s'attendre que les 
sources y suivront d'autant plus constamment 
les bandes dont la régularité s'est conimuniquée 
aux stratifications dç iiiatières étrangères que la 
nature y a interposées. 

Ce sera donc presque infailliblement dans la 
direction de ces bandes qne nous trouverons le 
cours des sources minérales , tracé par les roches 
qui sont propres à les produire. On les recQnnoît 
en effet au-dessus des sources du Bois et du Pré,, 
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remontant des bords du gave à Test , maïs oh. 
n*eh voit que la crête. A Mahourat , on pénétré 
dans rîntérieur même d'une de ces bandes. 
Cette caverne est une crevasse. On a toujours 
dit qu'elle étoit creusée dans le granit et qu'on 
voyoit l'eau minérale décomposer cette roche 
en se distîlant à travers les fentes de ses parois* 
Maïs cela est fort inexact. Les parois -de 11 
caverne ne sont pas de granit j ils sont d'iinè 
jpâte fort hétérogène , oh. les élémens du granit 
sont mêlés à forte dose de roches de corne 
verte, non seulenoLcht disséminées entre eux, 
mais ramassées dans des loges formées par des 
veines croisées de quartz. Ce sont ces matières 
qui se divisent , se désunissent, se décomposent 
ipar le. contact de l'eau , et détruisent ainsi I^ag;- 
grégatioii des élémens granitiques auxquels 
elles sont mêlées* 

On est là dans un véritable fdon des matières 
propres à la génération des eaux thermales , et 
51 n'est pas difficile de voir que les sources 
de Bayard et des OEufs appartiennent au même 
filon. 

La direction de ce filon n'est pas incertaine : 
51 court à l'est comme les roches entre lesquelles 
îl se trouve. Son inclinaison est également ap- 
parente , et nous jugeons qu'il monte rapide- 
laierit yers les hauteurs orientales* 
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En êflfeî , la bande argîUeuse des sources dû 
Bois et du Pré s'enfonce sous le granit , aux ap- 
proches du gave , et le filon de la source aux 
DEufs qui s'ouvre près du niveau de . ce tor- 
rent , produit au-dessus la source de Mahotirat, 
et plus haut celle de Bayard, ce qui est U3à 
signe non équivoque de son ascension. On en 
ù. une preuve de plus dans la caverne de Ma- 
hourat ; c'est de sa partie supérieure sur-tout 
^uc Teâu distile , et les crevasses qui s'y trouvent 
exhalent un vent si chaud qu'au sein de l'hy ver 
et sous les neiges qui refroidissent les paroia de 
la caverne, ce vent a fait monter à vingt-six 
'degrés le thermoinètre de* Réaumur. 

* r 

Il y a donc lieu d'espérer qti'en escarpant lé 
rocher qui est à pic sur lé gave, et où les éextk, 
premières sources ^nt presque inaccessibles , il 
en résultera lé double avantage dé les éloigner 
dû torrent et de lèi'fcaptei-'plus haut. Il est même 
probable que ceéte'* opération les réunh-a , et 
qu'alors on pourra les amener à l'établissement 
des sources du Bois et du Pré. 

Cet essai ne fait courir aucun risque ; car , dante 

« 

la situation où elles sont, ces sources n'ont pres- 
que aucune utilité j mais dans' l'espoir du béné- 
fice considérable qui résulteroit de leur prise , 
on procéderoit avec autant de prudence , que 
«'il s'agissoit de U destinée deô sources les plus 

F a 
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renommées et les plus utilement em.pIoyées«' 
Si de premiers essais , dirigés avec une cir- 
conspection scrupuleuse , faisoient découvrir 
. quelques iiiconvéniens à notre projet , alors 
nous bornerions nos efforts à rendre les trois 
sources commodément accessibles, et nous les 
utiliserions en les couvrant d'une manière rus- 
tique. On feroit ujie buvette à la source de 
Bayard, une do;uche champêtre à Mahourat, et 
si nous parvenions à nous procurer assez d'es- 
pace auprès de la source aux CËufs , son volume 
perm«ttroit d'y établir quelques bains. 

Ces petits établissement étant voisins de celui 
des sources réunies du Pré et du Bois , lui seroient 
grandement utiles ^ et disséminés , comme ils le 
seroient , au .sein d'une nature sauvage , mais 
superbe , entre les rochers y les bois et les tor- 
rens , ils formeroient un spectacle unique en son 
genre, par le beau contralto de la nature in- 
domptée et de la nature soumise. 

Il est peu de vallées qui prêtent à d'aussi 
beaux établîssemens que celle de Cautères : 
l'abondance des .sources-, la siireté des lieux, la 
magnificence des sites , la salubrité de l'air, tout 
y appelle des inonumens d'une grande ôrdon- 
ïiance et d'une indestructible soUditç.. 

Telle est la. dispersion des soiirces, qu'il est 
impossible de les réunir à ujgimêmp établissement. 
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On ne s^étonnera pas de ce que nons ei? propo- 
sons deux. Si la Raillère et les sources du tnxài 
étoient à dix lieues de Cautères , on les jugeroît 
bien dignes d'an établissement complet. Or, on 
gagne à la proximité de n'avoir qu'un seul ser- 
vice d'hôpital pour en administrer deux. 

Nous avons dit que les sources de l'est pou- 
voient servir au traitement de neuf cents ma- 
lades , en y formant des piscines. Les sources du 
midi peuvent servir au traitement de trois cents , 
quand même on n'y ëtabliroit point de piscines j ' 
et si l'on en fait à la Raillère seulement , cela 
douUera le nombre des places t 
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CHAPITRE IV. 

BAGNERES-A DO U R. 

N o ir s avons satisfait , autant qu'il a dépendu 
de nous , aux vues du comité de salut public 
pour utiliser les eaux des Pyrénées , qui sont 
propres au traitement de nos défenseurs blessés. 
Il nous reste à lui offrir le résultat de notre tra- 
Vtdl sur la portion des eaux de Bagneres , qu'il 
destine appliquer au soulagement de l'humanité 
souffrante. 

Sources de Bagneres. 

La source de Bagnerolles , dite ci-devant de 
la Reine, et actuellement de la Montagne, est 
telle qu'on en trouveroit di£Gcilement une autre 
qui réunisse à un degré aussi éminent, les con- 
ditions de la chaleur, de l'abondance et d'une 
situation propre à tous les établissemens que l'on 
voudra former. 

Elle fournit constamment quatre cent quatre- 
vmgt^uinze pieds cubes d'eau par heure , ou 
onze mille huit cent quatre-vingt pieds cubes 
par jour. Ce produit suffit à l'entretien de vingt 
baignoires de belles dimensions, à quatre fortes 
douches, et à deux bains de vapeur j c'est-à^ire 
au traitement jouniaUer de cinq cents malades. ' 



C jTr J K JS. 4 o ^ X Jt JB s: ^7 

Sa température est de quarante-trois degrés, 
çt par consëquent beaucoup trop haute pour 
l'usage des eaux. On l'abaissera j)^j;^des réfri- 
gérans bien entendus. Ils consisteront en serpen- 
tins (jui plongeront dans un rapide courant d'eau 
froide , ménagé entre les réservoirs et les 
bains. 

Les avantages qui résultent des piscines de 
Baréges , indiquent ici la convenance d'un pareil 
établissement. Elles doubleront au moins le ser- 
vice des bains projetés qui fourniront ainsi au 
traitement journalier de mille malades. 

La température des piscines étant nécessaîrer 
ment au-dessous de la température moyenne des 
bains et douches dont elles proviennent , elle sera 
relevée par le produit du trop plein des réser- 
voirs qui y sera pris avant les serpentins réfri- 
gérans, ensorte que les piscines recevront de^ 
eaux vierges que l'on augmentera à volonté en 
feripant les clefs des bains , ce qui aura toujours 
lieu quand ils ne seront pas employés , et ravi- 
yex'a les piscines durant la nuit, et pendant les 
heures du repas. 

' Pour qu'il ne reste rien à désirer sur la pro- 
preté des piscines , nous soumettrons les eau^ 
des vidanges au filtrage le plus complet que l'on 
ait encore imaginé. |^ 
ISToiLS employerojid à cet çifet m jalfxo dont 
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l'usage est habituel dans les montagnes du 
Piémont. Ce filtre , dont la structure est d'une 
ÉidmirablÊ* wmplicîté , purge à^la fois les eaux 
des immondices légères qui s'élèvent à la sur- 
face , et des matières pesantes qui tendent à se 
précipiter. Il consiste en une auge coupée trans- 
versalement, en plusieurs compartimens , par 
des coulisses , dont les unes arrasent le bord 
supérieur de l'auge, et ne touchent point le 
fond , et les antres touchent le fond , et ne par- 
viennent pas à la hauteur des bords, de l'auge. 
Ces deux sortes de coulisses alternent, et le tout 
létant rempli de sable , l'eau qui tombe dans le 
premier compartiment ne peut gagner le second , 
qu'en passant sous la première coulisse d'où il 
faut qu'elle monte pour atteindre le troisième 
compartiment en passant par-dessus la seconde 
coulisse. De même , elle ne passe au quatrième 
qu'en descendant , au cinquième qu'en remon- 
tant , et ainsi , forcée de traverser alternative- 
ment le sable de haut en bas et de bas en haut. 
elle dépose tour à tour'et les corps pesans , et les 
corps légers qui l'altèrent. 

Mais cet établissement a d'autres moyens 
d'extension que ses piscines. Il convient d'y réu- 
nir la source des Sahs-culottes, ci-devant du 
Dauphin^et celle de Roch qui l'avoisinent. Ces 
sources qui ont quarante-cinq àegrés de chaleur. 
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sont nationales j et l'on y ayoit dëja fait dei 
piscines à l'usage des citoyens indigens. 

Tubes de Bagîtêres. 

On obtîendroît encore une augméntatîoB 
d'eau , peut-être fort considérable , par le 
moyen usité àBagneres par les particuliers pouf* 
établir des bains. Ce moyen est fondé sur la 
prodigalité avec laquelle la nature a répandu 
des sources thermales dans le sol de Bagneres. 

Il paroît que les montagnesr occidentales qui 
composent les bancs du pic du mîdî, forment 
dans leur sein une grande quantité d'eaux 
chaudes. Comme les landes de rochers coupent 
transversalement la vallée , ces eaux débouchent 
par l'extrémité tronquée de leurs tranches , et 
inondent le sol où elles sont soutenues inférieure- 
ment par une couche de terrein solide et im*- 
perméable à l'eau, et recouvertes supérieurement 
par les débris récens et les couches de terre 
végétale. 

Tout l'art des habitans de Bagneres consiste à 
percer verticalement la terre jusqu'à ce qu'ils 
rencontrent d'abord la couche des «aux et en- 
suite le terrein solide. On ^enfonce dans le trou 
un tuyau ou canon de pompe qui descend jus- 
qu'au terrein solide, cap t^ l'eau et la fait re- 
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inpnter d^elle-m^me en siphon jusqu'à une hauteur 
donnée d'où elle s'écoule dans dès réservoirs et 
fournît aux bains. Comme la couche d'eau est 
commune , celtd qui enfonce le mieux son tube , 
soutire l'eau àsesToisins ; celui quiélève le moins 
ï'orîfice de sa pompe ^ a le plus d'eau. Delà 
naissent les contestations entre voisins , et les 
réglemens qui ont déterminé le mode régulier 
delà construction de ces pompes. 

Le circuit de l'ét^-blissement projeté fournit 
jin vaste champ à ce moyen d'amélioration. 
Comme il est au-dessous des sources principales;^ 
ces nouveaux produits ne seroient pas obtenus 
aux dépens de ces sources} et comme nous 
sommes précisément au débouché des mon- 
tagnes, ils ne peuvent qu*être très-considérables. 
Jl est permis de croire qu'avec d'aussi puissans 
recours , l'établissement pourra suffire * au trai- 
tement de douze à quinze cents malades. 

Monument Thermal. 

Un pareil fond d'eaux salutaires , mérite assu-^ 
rément des monumens qui correspondent à son 
importance. Tout concourt à faire sentir ici la 
convenance d'un magnifique établissement j la 
salubrité de l'air, l'inexprimable beauJté des 
lieux ^ la£%ciUté d'y pourvoir. aux besoins d^ 
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U vïe...t.. Diropsrnojis aussi le çoti^aiiM^ de5 
B^oruains dont nous' foulons les autpls et I^ 
cendre? Pbxirquoi ne sençirions-nous pas queU 
ques mouvç»i^t|ï5 d'émulation à l'aspect des lieujç 
que ce peuplé a enrickis de ^es monumens ? et 
qui n'applaudira point au désir de les égaler en 
i?i^gnificçnc^ , Iprsque npus les surpassoi^s ei^ 
moralité ? 

Il nous faut des mpnuii^|ps aussi grands quQ 
durabj.es. Noiis ne répétoiffli ycette vérité qu'après 
i;os législateur^. Les uionuinenç sont TemblêniQ 
de Iqi puissance nationale. L^ grandeur et 1^ 
yertu, du peuple se peignent dans l'opposition 
4^ la simplicité des édifices particuliers, et la, 
majesté des édifices pubUcs. Mis en regard , 
c'est une leçon parlante de 1^. modération des 
citoyens et de la force de l'état. Les uns sont 
le signe de l'union intérieure des familles parti- 
culières , les autres sont le signe de l'union de 
la grande famille politique. Et dans quels monu- 
mens se déployera la majesté nationale , si ce 
n'est dans ceux que consacre la piété publique f 

Pénétrés de ces principes , ^ nous avons cru 
que Bagneres étoit le lieu de leur application. 
Un établissement thermal superbe, amené au 
voisinage de la ville , un hôpital propre à re- 
cevoir douze à quinze cents malades : placé au 
voisinage des thermes , séparé de lui par une 



belle place, accompagné d'nn jardin riant, en-^ 
TÎronné de magnifîqnes promenades , Toîla les 
palais que se bâtît un peuple de frères, yoila 
ce que nous indiquoient les bienfaits de la nature* 
Les projets que nous joignons à ce mémoire 
feront juger si nous ayons été guidés dans rem- 
ploi des circonstances locales par le désir du bien 
et le sentiment du beau. A la vue des lieux, il 
est permis de se livrer à Tenthousiasme , et nous 
ne craignons que d^Ôtre restés au-dessous de 
ridée que nous nous sommes faîte de nos devoirs. 
On peut disposer ici d'une rivière d*eau ther- 
male chauffée des mains de la nature Avec 

un pareil présent de sa toute puissance , il iaut 
fcire oublier ces trop fameux bains d'Alexandrie 
qu'on chauffoit avec du bois , et qu'on a fini 
par chauffer avec des livres. 
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EXTENSION DES ÉTABLISSEIVIENS THERMAUX. 

• 

Xl est tems qu^ la République française crée 
des étàblissemens thermaux. Quelque médiocres 
qu'aient été les efforts des nations voisines pour 
utiliser et embellir leurs sources minérales , ces 
efforts ont été la honte de notre gouverne- 
ment royal, et nous n'avons jamais rien eu 
à opposer aux étàblissemens"^ des étrangers» 
Quelque part que Ton aiUe en France , il semble 
être encore au milieu de ces nations scytiques 
qui ne se baignoient jamais, La médecine, en 
consacrant l'usage d'un' petit nombre de sources, 
leur a laissé tout le dégoûtant d'un remède. Ce 
sont. par-tout des cloaques obscurs, malpropres, 
infects, administrés par l'ignorance, et régis 
pai^ la cupidité} ce sont des bains loués par 
des particuliers qui n'ont pas su sortir des 
étroites combinaisons de la parcimonie/ ce sont • 
des bains communaux affermés par des cantons, 
où. tout le jnon Je est prêt à partager les produits , 
et personne à faire les avances; ce sont des 
fermiers de passage dont l'intérêt actuel est de 
dégrader, et des surveillans qui n'ont point 
d'intérêt à conserver. Une misérable contrî- 
bution , qui n'est à charge qu'aux indigens, 
ouvre la porte d'un bain , que n'ouvrent ni les 
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ixlcères dii paiitre, iii les sollicitations d'une 
ïnalheureuse famille qtii apporte son chef im- 
potent O ma patrie I tu îiè lé Souffrirai 

plus. Ce que la terre accorde sans travail, sera 
distribué sans salaire} et Tëtat fera payer à l'état 
ce qu'il ajoutera pour sa gloire aux bienfaits 
de la nature. 

Que la nation indemnise au besoin les posses- 
seurs des Sources minérales j mais qu'elle retire 
à elle toutes celles où l'industrie des pro- 
priétaires n'aura pa^ formé des établissemens 
convenables. Un regard sur l'état de jxo% 
sources les plus renommées ^ suffit pour con- 
vaincre que leur aménagement est au-dessus 
des . forces des particuliers , et qu'il doit être 
le résultat des luqiiéres, de la force et de la 
jfiimificence publique. Nous n'aurions à. offrir 

" en, exemple que les établissemens dont le comité 
de salut public nou^ ^ . confié l'examen j^ mais 

• nous devons présentera le tableau de ce que nous 
connoissons de sources négligées ou abandonnées 
dans les lieux que nous avons parcourus. Ce 
tableau nous fournira bien d'autres motifs de 
réclamation. 

Sources minérales négligées dans les 

Pyrénées. 

1^. Dans le bassin de Luz, entre Sauveur et 
Baréges il y a vme source dont l'importance 
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ïi'est pas douteuse. C'est celle de Visos, qui 
surgit près de la commune de ce nom. Elle 
jouissoit long-temps avant Baréges d'une grande 
réputation, puisqu'elle attira la dernière reine 
de Navarre. Ces bains sont à présent oubliés de 
tout le monde, excepté des habitans des lieux 
voisins qui ont conservé pour eux une grande 
vénération, et qui eii font tin fréquent usage. 
Dans l'état où elles se trouvent, ces eaux ont 
peu de chaleur , mais il est aisé de les améliorer, 
et d'y former un établissement très-utile- 

2P. Au revers du Tourmalet , on rencontre 
une source hépathique entre les cabanes de 
Tramesaigues et le hameau de Grip, sur lat 
rive droite de l'Adour et à fleur d'eau. Elle 
pourroit être recueillie, et l'on y feroît un 
petit hospice champêtre qui serviroit au moins 
aux habitans de la vallée. 

3°. Il 6e présente aussi une source hépathique 

au canton de Lourdes , vallée de Davantaigue , 

^ près de Beaucens. Les habitajas du pays l'em- 

ployent en boisson : elle est sulphureuse , mais 

froide; et comme elle se présente telle à la 

sortie de son rocher, il est à présumer qu'elle 

doit son refroidissement à des causes sur lesquelles 

il est difficile d'opérer. Mais quand elle ne 

fourniroit qu'à une petite fontaine rustique^ 

vji parçil usage n'est point à dédaigner. 
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4©. Il existe des sources d'eau chaude dans 
la commune de Gazost , au milieu de la vallée 
de Juncalas qui s'élève de Lourdes au pic de 
Montaigu. Il y en a encore dans le voisinage , 
au fond de la vallée de Meuilh. Elles avoient 
été l'objet d'une spéculation du ci-devant sei- 
gneur de la vallée : on n'y songe plus. Cepen- 
dant tout annonce l'utilité de ces eaux placées au 
voisinage de Tarbes , dans des vallons agréables 
et bien peuplés. 

5®. Dans la vallée d'Aure, au pied de la 
Hourquette d'Areau, on trouve deux sources 
minérales j à Cadîac , une de chaque côté de la 
Neste. L'importance de ces sources n'est pas 
douteuse , et elles sont connues depuis plusieurs 
siècles. Les eaux sont fortement hépathii^Hes et 
chargées en général des principes qui miné- 
ralisent les eaux de Baréges \ mais elles ne 
donnent aucun indice de chaleur. Cependant les 
observations des médecins ne laissent aucun 
doute sur leur grande efficacité dans le traite- 
ment des maladies . cutanées , et des suites de 
blessures. On y a formé récemment un petit éta- 
blissement provisoire , en faveur des défenseurs 
de la patrie. Il est certain que ces eaux sont 
susceptibles d'une grande amélioration , et qu'en 
les poursuivant plus avant dans ia roche d'où 
elles sourdissent , on parviendroit à les obtenir 
chaudes. 6o. Entre 
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6*, Ent3?e Totumaï et Launemezan ^ à peu de 
distance de Tarbes y on remarque les eaux de 
Cavères ou Cabbem, qid ont de la célébrité, quoi- 
que la natitre n^en soit pas bien connue. Les 
médecins étrangers les recommandent dans les 
cas où Ton prescrit ordinairementleseaux ferrugi- 
neuses. L'heiireuse situation de ces eaux se réunit 
avec la faveur dont elles jouissent, pour indiquer 
a nécessité d'y former un établissement public. 

7®. Dans le département des Basses -Py- 
rénées , se trouvent les eaux bonnes et les 
eaux chaudes, fameuses depuis plusieurs siècles ^ 
et dont les vertus sont bien connues. Ces.sources> 
cependant , recueillies de la façon la plus pi- 
toyable , presque inaccessibles par l'état des sen- 
tiers^ qui y conduisent , sont actuellement au 
dernier degré d'altération , et au moment d'être 
perdues pour la république. La grotte où; naissent 
les premières , est le repaire des serpens et de 
reptiles de toute espèce. Les eaux pluviales se 
mêlent librement avec les eaux minérales* On 
ne> peut rien ajouter à cet extrême dés&rdre , et 
il suffît de rannt)ncer pour attirer l'attention du 
;gouvemement. ... 

Analyse des Eaux Thermales. 

Il n'y a point à hésiter : toutes liss.sourqes que 
l'usage a accréditées doivent être reprises selon 

G 
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les principes d'une bonne hydraulique , et il doit 
y être fait des établissemens proportionnés à leur 
degré d'importance. Quant à celles qui ne sont 
connues encore que par leurs apparences exté- 
rieures , elles doivent être examinées non-seule- 
ment par des chimistes et des ingénieurs, mais en- 
core par des naturalistes et des médecins. Il ne 
convient point à des hommes éclairés de recueillir 
des SQujrùes et de s'y ploi^g^r comme faisoient nos 
ancêtres y par la seule raison qu'elles sont chaudes 
et minéralisées ^ laissant au hazard et au tems à 
déterminer leurs efi'ets* Nous croyons donc qu'il 
est nécessaire d'ordonner préalablement l'analyse 
de toutes^ les eaux que- nous venons d'indiquer. 
Cette analyse , pour être comparative , exige 
:que l'on recommence celle des eaux de Barëges , 
Sauveur , Cautères , et Bagnères. Nous avons 
sans doute ùh excellent travail sur ce^ eaux , et 
le mérite; dés chimistes à qui nous le devons, 
ne satiroitêtre contesté j mais à l'époque où 
ils ont travaillé , on ignoroit absolument la 
nature d^s^ principes Volatils auxquels ces eaux 
doivent presque toute leur efficacité. Les décou- 
vertes modernes nous assurent des succès plus 
complets. La chimie devenue française , en 
même temps qu'elle est devenue une science 
exacte , est actuellement capable de retenir , 
examiner, repiPoduire à volonté les gaz qui écliap- 
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poîe^t aai anciennes analyses. Elle fixera nos 
idées évLT. la manière dpnt les eaux con:Eiues 
agissent sur l'économie animale. Elle préviendra 
çt. dirigera les décisions de la m'édecine !sur,les 
plfets que Ton doit attendre des sources non 
encore éprouvées , et par une connoissanco 
exacte , tant de leurs principes que de la téac- 
tioia . dç ces principes sur les vases où, ^ousle^ 
reiifipnnoiiç; çt sur l'air qui les touche, ejlejao^a 
enseignera à choisir les matières les plus proprea 
à les contenir , pour donner à nos constri^ctipila 
toute la perfection relative idont elles SAi^t ^wSî* 
ceptibles, 1/ j ..: 

Ces considérations .seules suffiroîent > pouj>: 
prouver qu'il n'appartient qu'à l'état de feire 
des établissemens thermaux» On. ne sauroit 
regarder comme du resjsort des- particuliers ces 
entreprises' qui exigent préalablement. ïo tribut 
de toutes les lumières publiques . Que « l'état 
abandonne à Tindustrie individuelle toutes le^ 
entreprises où l'intérêt priv^ est plus vigilant ^^^ 
plus actif, plus économe que l'intérêt public} 
mais qu'il préside à son tour à toutes celles 
OV- l'on ne peut attendre de* l'intérêt particidier ^ 
\ç 2ièle, la force et les oonnoissances nécessaires 
à, leur succès. Tel doit être le partage des travïmaç 
4ans une société, bien oi^gamsée , que chaque 
individu fasèQ ce q^e nwl autre ne peut iaii'e 
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pour hii,' et que le peuple entier opère ce i^vf 
ne peut être produit que par la i^uuion ded 
lumières et des forces de tous. 

Quelque riche que soit la France en eau:» 
minérales y le nombre n'en est pas tellement 
considérable, relativement l^'étendue de la 
république , qu'on doive regarder comuie im-^ 
mênse uii travail général sur cette partie. On 
ne* ti^onve guère ces eailx que dans les contrées 
motitueuses , et là elles sont grouppées de ma- 
nière que chaque source principale est le centre 
d'Uh certain nombre de sources moins impor- 
tantes que Ton a connnunément oubliées pour 
ne ^ fif'oécttper que de la plus apparente. Nos 
^lùx minérales of&iroient donc à la nation 
quelques grands établissemens à eatrepï^ndre , 
et t)^uicaup plus de petits étabUssemtôs à ibr* 
mer. Id , ce ne ^roit qu'une simple fontaine j 
là^ quelques bains champêtres % au cetitre enfin 
et sur la sotu'ce principale , im monument pro- 
pôrtiôiuxé au produit^ à l'impoitance > aux usages 
publics et particuliers de cette source» 

Il est tels lieux où se déployeroit sur-tout 
Ip, akagtiificence nationale. C'est là qu'il faut 
transporter l'architecture destinée auparavant à 
donner de fastueux repaires aux bêtes féroces 
qui nous dévoroient. C'est là que des hommes 
libres embelliront de leurs travaux la nature 



que lés tyrans opprimoiént comme leurs esclaves. 
Ces bosquets où se cachoient l'intrigue , la dé- 
pravation et les remords, seront ici Tasyle du 
brave qui rêve à ses honorables combats ^ du 
citoyen qui mëd^e des actions vertueuses , du 

malade qui reiilK comme leur feuillage 

Tel est le tableau que nous nous sommes fait des 
établîssemens thermaux des Pyrénées, et que 
nos vœux étendent à tous ceux de la répu- 
blique. Utilisons, embellissons les sources des 
Alpes, du Mont-d'Or, des bords de l'Allier, 
dé la Moselle et du Rhin. Nous n'avons plus 
les monumens de l'orgueil et du vice j les édifices 
qu'élèvent désormais les français sont ceux qui 
protègent les citoyens , honorent leurs vertus, 
où soulagent leiu^s misères. Cest maintenant 
qu'il faut bâtir pour le goût , conune les Grecs j 
pour les siècles , comme les Egyptiens. Quels 
monumens seront plus* augustes que ceux que 
le peuple élèvera pour le peuple , plus respectés 
que ceux qui dateront de Père de la république ? 
Et qui osera dire que ces édifices , en rappelant 
à. no^ enfans les mâles entreprises de leurs 
pères , i^e seront pas au nombre des gardiens 
de leur liberté ? * ' 
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ROUTES, PONTS^ HOSPICES* 

Nous ne quitterons point la région qui 
renferme les plus solides espérances des braves 
blessés , pour la cause de la liberté , sans at- 
tirer les regards de nos législateurs , sur tout 
ce qtii peut compléter les établissemens pro- 
jetés. 

X)es Routes. 

Les routes sont le premier objet de sollicitude* 
Il faut les prolonger vers les lieux où nous in* 
diquons de nouvelles sources à utiliser, et il 
faut les améliorer par- tout j car les communi* 
cations sans cesse ^ menacées par les acd.dens 
d'une nature puissamment active , sont dans 
un état, d'autant plus alarmant , que depuis 
long-temps on n'a fait qu'y dissémijier de petites 
réparations insuffisantes pour leur entretien , et 
incapables de les préserver d'une dégradation 
progressivement croissante- 
La route de Tarbes au district du Gave « est 
celle qui conduit tant à Cautères qu'à Sauveur 
et Baréges. Jusqu'à Lourdes, et même jusqu'à 
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Argellès et Pierrefite , c'^t une chaussée ordi- 
naire qui n'exigç que l'entretien habituel j mais 
entre Argellès et Pierrefite, il faut donner des 
soins particuliers à la communication de Savin , 
dontle couvent est transformé en un hôpital fort 
utile pour le.i^Éfcv^ement des hôpitaux de Cau- 
tères et de- Baréges. 

La route de Pierrefite à Cautères exigé une 
surveillance fort active. Deis tprrens , des ravins 
la prennent en flanc , la ravagent j et Ton dé- 
truit les bois qui la protègent ! Soi^ prolongement 
de Cautères à la Raillère, demandé des amélio- 
rations considérables , et il faut l'étendre delà aux 
sources du midi , où l'on n'arrive actuellement 
que par un périlleux sentier de montagnards. 
Cette extension a un autre avantage que ce- 
lui de rendre ces sources commodément acces- 
sibles; car c'est, enniêmé temps la route du port 
des frontières d'Espagne , c'est-à-dire celle de 
nos bataillons en temps de guerre, et celle du 
commerce en temps de paix. . 

La route de Pierî-efite à Luz exige encore 
plus de vigilance : oiji y a fait , dès l'origine , 
de grandes fautes dans le tracé et l'exécution j 
elles étoient peut-être inévitables dans une 
entreprise toute nouvelle et au sein de ces 
effroyables "précipices; Il faut bien l'employer 
comme elle est ; mais à mesure que les ponts 
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6ont emportés , il feut la corriger. Dans des 
lieux où Tart ne peut rien , s'il n'emploie les 
données de la nature , il faut chercher et choisir 
les culées qu^elle fournit elle-même pour y 
jeter des arches ^r la durée desquelles on 
puisse compter \ et si Ton yei3||^-*en pareil cas, 
être assuré de ses communications , * il ne faut 
pas faire les ponts pour le chemin, mais le 
chemin pour les ponts. 

Mais ce qu'on doit faire ici tous les jours , 
c'est préserver et défendre la route du choc 
latéral de plusieurs torrens y de l'éboulement 
des schistes mal liés , ' dont quelques montagnes 
sont formées, et de quelques lavanges qui la 
raragent. 

Ici comme à Baréges , on détruit avec une 
espèce de fureur les bois qui défendent les 
pentes j et si l'on n'emploie pas des moyens 
pour déterminer les habitans à se procurer , par 
des plantations, le bois qui leur est joumeUe» 
meut nécessaire , il n'y a point de loix qui leur 
fassent respecter des forêts dont ils ne sentent 
l'utilité qu'une fois l'an. 

De Luz à Baréges , le chemin est souvent dans 
un état déplorable > on y pourvoira par les tra- 
vaux que nous avons proposés pour contenir le 
Bastan et les irruptions des ravins ; mais il en 
faut d'autres pour subvenir à la chute des ponts , 
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qui interrompt fréquemment les communica* 
tibns. Le sol est si mobile et si infidèle , que la 
solidité des constructions de ce gexnre n'en sau* 
roit garantir la durée. 

. Des Ponts. 

Il faudroit multiplier beaucoup les ponts ; 
le Bastan doit en avoir plus d'jan j leur mul- 
tiplication n'importe pas moins à l'agriculture , 
à l'économie pastorale , au conmierce , aux 
approvisîonnemens , qu'au service de l'hôpital 
et aux mouvemens militaires. Plus d'une fois 
les habitans du canton de Baréges ont souffert 
la faim et é|H:ouvé des pertes de bétail par 
l'interruption des communications. 

Ils auroient dû y poiirvoir eux-mêmes j mais 
c'est la faute du gouvernement s'ils n'ont pas su 
le faire : les montagnards ne sont ni charpeuT^ 
tiers , ni ingénieurs } on leur montre de loin 
en lç>in une belle arche jetée selon les règles 
de l'art , ou quelque pont de bois provisoire fait 
avec le luxe qui caractérisé les grandes opéra- 
ticms. Ce ne jsont pas là des modèles qu'ils 
puissent imiter : aussi se contentent-^ils de mettre 
deux pièces de bois en travers du torrent , ou 
de ^i6(SW wie grosse pierre snr deux Uopff qui 
én.rétréciasent le cours* Toujt ççla dtire autan;!; 
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que le bçau temps , et s'enfuit ou s'écroule avec ' 
les crues d*eau. 

• Que Ton naturalise ici ces ponts de bois , dont 
Palladio nous a transmis la composition , et que 
le charpentier Jean-Ulric-Grûbenniann a su 
rendre vulgaire en Suisse. Ces ponts sont d'une 
construction si facile et si prompte, ils ^'accom- 
modent si bien de pièces de bois d'une médiocre 
longueur , qu'ils seroient bientôt imités par les 
gens du pays , et qu'ils multiplieroient les com- 
municationà intérieures qu'une bonne adminis- 
tration doit encourager. 

D'ailleurs , ils conviennent beaucoup aux 
approches de la frontière : en temps de guerre , 
on les établit et on les coupe quand on veut. 
Le pont de Luz ou au moins les ponts auxi- 
liaires devroient être construits d'après ces prin- 
cipes; le Bastan est peu large, ses rives n'ofïrent 
qu'une base trompeuse aux culées qu'on y fonde. 
Ces ponts serviroient de modèles aux gens du 
pays ; on ne manque point de moyens pour en 
rendre la structure élégante , en dissimulant 
leur mécanisme. Nous ne voudrions pas qu'on 
sacrifiât ici à cette petite considération d'appa- 
reil : un bon exemple donné aux montagnards , 
vaut mieux que la tournure d'un pont. Qui n'a 
pas vu avec plaisir , dans les cantons populaires 
de la Suisse, cette multitude de petits ppïit» 
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composes de deux paires de flèches arc-bou- 
tantes , et de deux clefs qui y sont suspendues ? 
t'est le grossier ouvrage du premier charpentier 
de yillage ; il plaît noti-seulenient à l'esprit , 
mais à là» vue j parce que la puissance du 
moyen est aussi évidente que sa simplicité. AU- 
leurs , ce sont des ponts de pierre long-temps 
médités et plus lentement construits , projetés 
avec empyrisme , répandus • avec parcimonie , 
parce qu'ils sont chers, environnés de l'idée 
de la dépense , des tributs , des corvées. 
Qu'on nous dise lesquels de ces ponts donnent 
plutôt l'idée de la richesse du peuple et de son 
bonheur. L'abondance des choses utiles , vailà 
le faste des républicains 5 et le luxe du bois est 
superbe dans un pays de pierre. 

Au-delà de Baréges , un chemin trop négligé 
conduit par le Tourmalet dans la vallée de 
Campan et à Bagnères. C'étoit la seule route 
par laquelle on pénétroit à Baréges , avant l'ou- 
verture du chemin de Pierrefite. On ne doit pas 
la considérer avec indifférence : elle importe 
au commerce , et on sait les services qu'elle 
à rendus en temps de guerre pour faire passer 
promptement des avis directs du haut du 
caiiton de Baréges , dans la vallée de Campan , 
et de -là dans la partie supérieure de la vallée 
d'Aure. 
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Hospices sur les Routes. 

I 

Le passage du Tourmalet est élevé de onz^e 
cent-vingt-six toises au-dessus dn niveau 4e la 
mer ; mais dam les Âlpeé qui sont plus froides 
^t plus âpre$ I regarde-t-pu à de pareilles 
hauteurs ? On y place un hospice , non à la 
base, comme dan$ les Pyrénées ^ où il n'est utile 
qu'à rhospitalier , mais au sommet où il est 
utile aux voyageurs j et les hivers les plus rudes 
loin d'en chasser leui^ gardiens > ne font qu'y 
redoubler leur vigilance, leurs soins et I^s avan- 
tages que JLe pays en retire. 

U y a beaucoup à foire sur nos routes , eà 
faveur de l'hospitalité publique. Que l'on consi- 
dère toutes celles que nous venons de parcourir» 
Là, se traînent d'un pas lent et douloureux, les 
infirmes , les impotens , les blessés. De Pierrefite à 
Cautères, il y a six mille toises , et la route s'élève 
de trois pouces par toise. De Pierrefite à Luz p 
l'ascension est moins sensible , mais le chemin 
a deux mille toises de plus. De Lu5s à Baréges, 
il n'a . que trois mille six cents toises j mais 
l'ascension est de six pouces par toise et le 
long de ces pénibles routes , pas une habitation, 
pas une fontaine pour désaltérer le malade hale^ 
tant de soif, „ pas un hangard pcair mettre. Un 
instant , à l'abri du soleil ou de la pluie , le 
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|)auvre demî-nud et courert d'ulcères j l'impo- 
tôiit exténué demeure là ^ sur une pierre ^ se^ 
béquilles gissantes à côté de lui. Étranges 
avenues pour des monumens destinés aà 
âoulagefinent de Thumanité souffrante !••••• 
Qu'on se hâte d'élever de modeste» abris ; qu*oïi 
&çcHEine de rustiques fontaines j que l'hospitalité 
ptiblique s'annonce au loin sur les routes qui 
conduisent à ses asyles , que le malheureux sente 
à leur approche qu'il est un être important pour 
àés concitoyens ; qye ces secours donnés et reçus 
avec le -sentiment de la fraternité ^ rapprochent 
les hommes par lé lien de la bienveillance ! 
Ce Sont ces douces et profondes impressions qui 
donnent un coî^s à l'idée abstraite de la patrie , 
et qui gravent dans les cœurs l'amour de la 
république. 

• Non* touchons à la partie morale de nos éta- 
blîssemens ; qu'il nous soit permis de lui don- 
ner encore un regard. Quelque grands qtié 
puissent être ces monumens , les Romains les 
auroient faits , même aux derniers de leurs 
beaux jours , même au temps de leurs exécra- 
bles empereurs , mais ils ne les aurôîent paô 
faits comme nous. Car ce n'est pas seulement 
des pierres , mais les cœurs qu^il faut émouvoir^ 
Ils avoient donné de l'éclat aux eaux des Pyré-^ 
aées. Sertoriuis et César avoient imprimés à leurs 
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monumens quelque chose de la grandeur que 
ce peuple donnoit. à ses moindres ouyragps. 
Mais c*étx)it au déclin de la liberté. On n'y 
yoyoit pas le vétéran paralytique ou le légion-, 
naîre mutilé Ces thermes étoient inondés de la 
jeunesse brillante et volijptueuse qid venoit 
d'Italie efïleurer les plaisirs de U Gaule et de 
l'Espagne. L^académie de Huesca faispit des' vers 
enThonneurde Sertorius ou de César j on dé- 
dioit des autels votifs au dieu Agaunus pvk 
Agaunum ; il n'y avoit personne pour rejaerc^ 
la patrie , et point de patrie à remercier. . . ^ 
Les Pyrénées offrent aujourd'hui un autre 
spectacle , et nous avons d'autres autels à ^le- 
ver , d'autres dates à inscrire ^ d'autrçs souve-* 
nirs à perpétuer. Nous avons vu guérir à B^- 
réges , \es braves dont le sang a coulé dans ces 
batailles mémorables qui mettent le sceau à l'af- 
franchissement du peuple. Nous avons vu Ttiu 
d'^ux recouvrer l'usage de ses. meipbres , après 
trois décades de l'usage des e^ux j nous l'avons 
vu déposer ses béquilles , aux touchantqs accla- 
mations de ses compagnon^ de fortune et de 

gloire Et ces béquilles respectables , où 

sont-elles ? Quel monument les a reçues ? où la,, 
patrie sera-t-elle remerciée par l'enfant de ses 
ipoins ? . .... 

Qu'un édifice simple , mais gracieux et solide , 
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5oît consacré à ce bel usage. Nous le placerions 
hors de Tenceinte des établissemens thermaux , 
sur une éminenpe , où , vu de par-tout , il seroit 
le but de l'espérance et des vœux. Le sentier 
qui s'y éleveroit , indiqueroit , par un peu de 
roideur , la force qu'a,, acquis le blessé qui y 
porte son offrande. Il seroit conduit solemnel- 
lement au monument par les officiers de santé, 
qui viendroient y rendre un défenseur à la 
patrie ; et les officiers municipaux, environnés 
de militaires armés , recevroient en son nom cç 
soldat de la liberté , sauvé des coups mal assurés 
de ses eimemis. Sur le fronton du temple, on li- 
roit cette inscription : A i*a Patrie sbcourable; 
au pourtour extérieur seroient gravés les noms 
des principaux combats qui ont décidé les succès 
de nos troupes victorieusçs ; au dedans , les 
honorables béquilles ser.oient suspendues à des 
rubans tricolores 5 on y inscriroit le nom et la 
patrie de celui qu'elles ont supporté , et l'action 
où il: a reçu sa blessure ; il sero t ensidte rendu 
à ses* compagnons d'aïmes , qui le recon- 
duirbieni en triomphe. On fermer oit le 
temple à la paix , comme celui de Janus : il 
ne recevroit plus d'offrandes après celles des 
guerriers qui auront terminé la guerre de la li- 
bei^té contre la. tyrannie. , . . <Juel monument 
de V la piété publique ! et quel spectacle pour U 
postérité ! 
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SYSTEM E D^ SX ÉCUT ION. 

ApRis avoir présenté le projet , tant des éta- 
blissemens provisoires à former pour le service 
des défenseurs de la république , que des éta- 
blissemcns permanens qui étendront considéra- 
bleipient Pusage des eaux minérales des Pyrénées, 
il nous reste à proposer le système d'exécution 
qui nous paroît le plus propre à concilier la cé- 
lérité avec le bon aménagement des eaux, et d'y 
joindre nos vues sur les travaux de préservation , 
de conservation et d'extension qu'il est iadia- 
pensable d'entreprendre. 

Les ressources de construction sont nomr- 
breuses à Bagnères , moins étendues à Cautères, 
nulles à Baréges. Nous jn'endrons pour base les 
moyens à employer dans les lieux où l'exécatlon 
est la plus difficile : cela nous dispensera d'in- 
sister sur les autres. On prendra les facilités où 
elles se trouvent j et il vaut mieux avoir à ré- 
duire ses mesures , que d'être en peine de les 
renforcer ou de les étendre. 

Etablissemens provisoires. 

1^. La première opération à faire , est l'ac- 
quisition des maisons et terrains qui doi^nt être 

employés 



k 



Ch. VII. $YSTÉHS<jy^£^icVTI01T. ii3 

1 

employés aux constructions, tant provisoires que 
permanentes. Elle nous paroît être du ressort 
des corps administratifs: Nulle autre autorité ne 
peut la faire avec autant- de connoîssances locales, 
de célérité et d^éoonbmie. Nulle autre ne peut 
la consommer avec des formes aussi simples. 
- Ils procéderoient sans délai à l'estimation de 
ces propriétés, et l'acquisition seroit effectuée 
sur-le-champ , consommée à terme fixe pour le 
compte de la nation, par simple procès- verbal , 
tenant lieir de tout contrat dé vente. La trans- 
mission de propriété auroit ainsi son effet du 
jour même de la signature du procès-verbal j 
mais le piix dès fonds deméureroit un temps 
prescrit lî^njs les mains de Padministration , pour 
vérifier les titres des vebdeurs , et pour recevoir- 
les oppositions aux délivranbes de deniers ,' at- 
tendre le partage des propriétés encore indivises ,> 
et les )ngQ«a^jis sur celles qui seroient litigieuses.' 
2®. La seconde opération est racquisîtioii 
des matériaux de construction pour les étaWis- 
semens provisoires. A cet e£Eet, il convient, 
d'établi]^ un constructeur expérimenté qui seroit 
dbargé de tous les détails: de rexéciitioiEL; ; 

Lçs travaux de préservation les plus urgens ,i 
marçheroient de pair avec ceux de l'établisse- 
ment, provisoire.- . ' , . ... 
*,Le premier &oîn du conâtmçteur ferrait de 

H 
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dres^r ipï état e:^ct rtçt circonstancié des tmJ» 
tériaux dé tout gaôrèdoat ilseroît nécessaire de 
s'approvisionner. Il . falit les avoir «bus la main 
ayant de rien entreprendre, si Ton ne veut 
exécuter avec lenteur et incohérence ,* perdre 
du temps et de Targent, v: 

L'administration du département des Hautes- 
Pyrénées , seroit chaTgée de pourvoir , par tous 
les moyens que la loi met à sa dâsposîtion , à ce 
que les matériaux fù^seaat acquis , transportés 
et réunis, au chantier > dans un Corort délai dé- 

termiilé. :.. / ' 

3o. La troisième opération seroit la forma- 
tion d'un corps d'ouvriers ^ "outillés -d^ne ma- 
nière convenable. Baréges sur-tout j exige des 
/ mesures extraordîpairea :bien combinéefs. II n'y 
a ni ouvriers sédentaires, ni aucune des rèssôui^çes 
qui alimentent les ateliers v Les seuls moyens 
d'y suppléer sont dans cette actîoia xévolu- 
tioniiaire , qui rend là nation sûpérîeuiîe à tous 
les obstacles, et active dans les efforts^ de ses 
moîiidres sections. >^ ; ' 

Les administrations de district opéreroiént par 
une commiission qui metti^oit les mùtticSipiiités en 
mouvement -f et il seroit formé momentanément 
et. par réquisition des éompàgtiië^ d'outtîers les 
plus expérime;ntés pour la construction des bâ- 
tiinens. Il y auroît txné compagnie de' cent- vingt 
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hommes pour Baréges , et deux pareilles pour 
Cautères : il faudroit également organiser quel- 
^ques moyens de transports. 

4**. On pourvoiroit au logement et à la sub- 
sistance de ces compagnies , comme pour le ser- 
vice militaire , pendant le temps dé leur exercice 
seulement. Les ouvriers recevroient un salaire 
tarifé de manière à exciter leur émulation. Ils 
seroient tenus de se m,unir des outils nécessaires 
dont le constructeur auroit spécifié d'avance le 
nombre , le geni^e et la distribution. 

5**. Il y auroit une délégation dés corps adminis- 
tratifs qui seroit chargée -de toute la comptabi- 
lité , et qui maintîendrôit en même temps une 
exacte police dané le service des ouvriers. On 
ne sauroît trop sépai*er la comp tabilité , des arts» 
Il est rare que les talens de Tune et l'autre es- 
pèce s'allient dans les mêmes personnes , et I^ 
république , pour être bien servie , ne doit pas 
compter sur les exceptions. 

6°. La réparation et la conservation des routes 
doivent être produites , comme de çouliiine , pax 
les mesures départementales j mais l'impulsioix 
doit partir du centre du gouvernement , ei^ 
même temps que celle qui met en mouvement 
la construction des établissemens auxquels ces 
routes aboutissent. 

II a 
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Service des Eaux. 

lo. Pour mettre sur-le-champ les défenseurs 
de la liberté en possessicm des avantages que 
leur assurent les établissemens provisoires , il 
faut ajouter aux dispositions générales desTré- 
glemens des hôpitaux , celles qu'exige la nature 
particulière des établissemens thermaux. 

Le régime de Thôpital de Barég^s étoit très- 
vicieux. On avoit trop resserré la saison de$ 
eaux , et le n<5mbre des heures où les militaires 
dévoient jouir des bains. D'ailleurs, les officiers 
de saiîté n'avoient pas à beaucoup près l'auto- 
rité suffisante pour faire marcher le service des 
eaux. * 

U faut faire avancer les blessés , dès le mois 
pluviôse^ dans les hôpitaux de Tarbes, Bagnères 
^t Savin. Les officiers de santé de Cautères, 
Sauveur et Baréges se rendront à Savin , sur la 
convocation de l'agent national du district, 
aussi-tôt que leurs hôpitaux respectifs seront 
habitables , et ils décideront le mouvement par 
une déliDération , avec l'avis des régisseiu*s 
chargés de tout ce qui concerne les transports 
et les approvisionnemens . Ces hôpitaux, une fois 
ouverts , ne seront évacués à Tarrière-saiison 
que d'après une délibération pareille , et lorsqu'il 
sera constant que le séjour dès maladçs ne peut 



Système i>^Éx£cxrTT02r: 117 - 

être prolongé sans inconvénient pour leur santé , 
ou embarras pour \es transports. 

De cette manière , nos défenseurs jouiront de 
Baréges durant sept mois • ou environ , et de 
Cautères pendant huit mois au moins. Sauveur 
servira au mouvement. Quant à Bagiières , 
rhôpital sera permanent j il n'y a pas de saison 
où il ne soit habitable. 

a**# Pouir ce qui concerne les heures , il faut 
fixer celles qui seront employées au service de 
lliôpital. Nous avons reconnu que ce service ne 
peut commencer avant trois heures du matin 
dans un établissement régulier , et vu le firoîd et 
rintempérie des nuits dans ces régions mon- 
tueuses j à onze heures , il doit y avoir sus- 
pension pour les repas , et le service ne peut 
recommencer que trois heures après , vu le 
danger des bains chauds et des douches durant 
la digestion } ce service reprendroit donc à deux 
heures après midi , et dureroit jusqu'à sept ou 
huit heures au plus tard : c'est alors Theure du 
souper , qui exige de même son repos j et de là 
à trois heures du matin , il n'y a que ce qu'il 
faut pour le sommeil des malades , celui des^ 
agens du service, et le nettoyement des bains ^ 
On ne doit compter ce qui reste des vingt-quatre 
heures que comme une ressource pour les cas 
extraordinaires > .et .un moyen de secours pour 
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les malades qui , n'étant pas soumis à un régîmer 
régulier , peuvent s'arranger pour profiter des 
>Jieures perdues : car ces heures ne pourroient 
être utilisées pour l'hôpital sans couper le ser- 
vice des repas y doubler le nombre des agens , 
introduire des désordres noctu^ies , et répandre 
un trouble qui feroit perdre les avantages d'une 
écon,omie de temps mal entendue, 

3<>. Le jeu des sources doit être dirigé par 
les officiers de santé j et , à cet effet , les tuyaux 
de versement de ces eaux doivent être à robi- 
nets fermans. Ce jeu est fort important , puis-^ 
qu'il fournit les moyeiis de varier la température 
des bains , de régler et presser au besoin le 
remplissage des cuves et piscines , de pourvoir 
à la meilleure distribution dés secours , et à 
la propreté de l'établissement. 

Rien de tout cela*ne peuj être obtenu , que 
les baigneurs , porteurs et autres agens de 
service des baizis ne soient aux ordres , et par 
conséquent au choix des officiers de santé , qui ■ 
doivent être libres de les admettre et de les 
renvoyer. 

Les heures que les officiers de santé auront 
fixées à chacun , ne pourront être ni changées , 
ni prolongées que de leur avis. L'ancienneté 
de l'arrivée des malades • sesra la règle générale 
de leur ordre dans . la possession des heures ; 
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mais îl y sera dérogé autant de fois que Texi- 
géra Tétat particulier des malades. 

4<>. Il est évident , en outre , que lîes officiers 
de santé de Batréges et Cautères doivent être 
autorisés' à ne recevoir que des blessés ou des 
malades dont les infirmités ne sauroient être 
traitées ailleurs ^ et diriger exclusivement les 
admissions et les sorties , tant pour décharger 
les eaux de ceux à qui elles ne sont pas né- 
cessaires , que pour écarter des maux légers , 
quand ils doivent faire place à des infirmités 
plus graves. 

5**. Il est nécessaire qu'il y ait un commis- 
saire dfcs guerres résidant à Baréges faisant 
en même temps le service de Sauveur , tm 
autre à Cautères , un troisième à Bagnères» 
Ces commissaires donneroient force executive 
aux réglemens généraux des hôpitaux , et 
aux réglemens particuliers des établissemens. 
thermaux. 

6°. Ces divers établissemens de santé man- 
queroient d*un des accessoires les plus essentiels ^ 
si les pharmacies étpîent dépourvues des plantes 
précieuses que ' foumîsseht les montagnes. Lés 
Hautes-Pyrénées , et spécialement le canton de 
Baréges , présentent ce^qu'il y a de plus efficace 
et de plus rare en vulnéraires' et en simples de 
toute espèce. Quelques counoissatices que Vu 
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suppose aux apothicaires de nos hôpitaux , leur 
service ne leur permet nullement de consumer 
le tems en courses longues , fatiguantes et sou- 
vent infructueuses. Il convieiidroit d'attacher 
particulièrement à la pliarmacie de Bareges de^ 
élèves herborisans , et même d'y former un 
dépôt général des plantes médicinales des mon- 
tagnes. 

Travaux définitifs. 

lo. Il est suffisamment démontré que la plan- 
tation des bois est au premier rang des moyens 
de conservation des montagnes et des^ établis- 
semens qu'elles renierment. Les plantations que 
nous avons proposées doivent être entreprises 
en même temps que les établissemens provisoires, 
parce que les avantages qui en résultent sont 
tardifs , et qu'on ne skuroît s'en assurer trop 
tôt la jouissance. Dans presque toutes les régions 
où il y a des.établissemens thermaux , il faut des 
bois pom" leur approvisioimement , pour leur 
ornement et pour leur salubrité. A Baréges , le 
besoin est encore plus pressant , car il s'agit de 
son existence. 

C'est du centre du . gouvernement que doit 
partir cette impulsion restauratrice ; îi faut 
que les ouvrage^ de. cette espèce soient exé- 



\ I 



Systems D^EXJBctrTioN. ï2l 

Cutés selon un plan général , grandement conçu , 
et ce doit être le moment où il se fera entre les 
départemens de la république , un échange Ira-, 
ternel de diverses sortes d'arbres dont la multipli- 
cation est importante. 

Les plantations seroient entreprises sur 4e* 
champ à Baréges , autour des lieux où se for- 
ment les lavangès. Les agens de cette opération 
détermineroient la circonscription de ces plan- 
tatioi>s , et la déterminatioïi étant approuvée , 
il serolt procédé par les corps administratifs, 
soit aux estimations et acquisitions à faire , soit 
à l'appréciation des indemnités dues aux com- 
munautés usagères . 

Lea semences seroient fournies par les dépar- 
temens où elles se trouvent , en conséquence 
des réquisitions que les agens' du gouvernement 
seroient autorisés à faire aux corps adminis- 
tratifs. Les ouvriers seroient rassemblés , soldés, 
logés , selon le mode proposé ci-dessus. 

' 2P. Quant à la conservation des semis pro-* 
posés I et ^des bois existaus , l'état ne pouvant 
prévoir , par des loix générales , tout ce que 
les lieux exigent de ' précautions particulières , 
le& corps administratifs vSeroient chargés d'y 
pourvoir provisoirement , et de proposer leurs 
VueS; à ce sujet. 

La fameuse ordonnance des. eaux et forêts est 
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un grand exemple de l'abns des mesures gé- 
nérales. C'est elle qui , par la coupe réglée , a 
détruit tous les bois des montages qtu y ont été 
soumis. On ne doit couper qu^en jardinant sur 
les pentes d'une certaine inclinaison. L'amena* 
gement des bois dans les montagnes est un art 
nouveau à bien des égards. 

3**. On doit sévèrement proscrire dans les mon- 
tagnes toute espèce de coupe blanche j quand 
même on laisseroit un grand nombre de bali- 
veaux. Il faut couper par souches , et annuel- 
lement , à raison d'une souche par ,vingt-cînq 
ou trente , plus ou moins , suivant la nature 
du bois ; cette quantité même ne doit pas être 
répartie également. Il faut ménager la forêt dans 
sa partie supérieure , exposée aux neiges , et 
sur le côté le plus exposé au vent. On ne dégar- 
nira point les dépressions naturelles du terrein , 
-pour éviter qu'il ne s'y forme des ravins ; et 
Ton retrouvera ces ménagemens sur le centre , 
sur la partie inférieure et sur le côté le plus 
abrité , où l'on coupera plus serré. , 

4^. Une mesure qui dirigeroit la plantation 
des bois autour des établissemens thermaux , 
et qui lieroit cette opération avec l'aménage* 
meiit des sources , seroit la confection de bonnes 
cartes détaillées des lieux. Il faudroit ordonner 
que ces cartes fussent levées sur une échelle de 



vingt lignes pour cent toises. Cette proportion 
suffit à la désignation des plus petits objets , 
éX Ton en profitereit pour indiquer exactement 
la direction et la nature des bandes de rochers 
qui se montrent à découvert. Aprè^ avoir prouvé 
combien les connoissances litkolôgiquès impor- 
toient à la recherche des sources , nous sommes 
dispensés d'entrer dans de nouveaux détails sur 
l'utilité d'un pareil travail. 

La situation particulière de Baréges , exige 
que sa carte embrasse toute sa vallée , c'est- 
à-dire toutes les pentes qui versent leurs eaux 
dans le Bastan. Telles sont les singularités de 
cette vallée , qu'on ne sauroit faire à l'histoire 
naturelle un plus beau présent qu'une pareille 
carte. 

A, Sauveur , ce travail peut être réduit à trois 
cents toises de rayon. 

A Cautères , il faut prendre la longueur de la 
vallée depuis Pierrefite jusqu'au port d'Espagne, 
et en largeur les deux versans des eaux. 

A Bagnères , il est nécessaire d'embrasser la 
vallée de Campan jusqu'au bassin de Pailhole , 
et les vallons latéraux qui s'élèvent sur les bases 
du pic du midi jusqu'au Tourmalet. 

5°. L'analyse des «aux minérales doit marcher 
de pair avec ces travaux. Non-seulement il 
conviendroit d'entreprendre celles que iioii$ 
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avons indiquées , mais pour généraliser cet Im- 
portant travail , il nous paroîtroit conforme aux 
grandes vues qui président actuellement aux éta- 
blissemens nationaux , que les corps adminis- 
tratifs de la république fussent chargés d'en- 
voyer au comité de salut public l*état de toutes 
les sources minérales qui se trouvent dans leur 
arrondissement , avec les éclaircissemens qu'il 
seroit en leur pouvoir de donner sur la natujre , 
la chaleur, le volume de ces eaux , et Tétaù 
de leur établissement, s'il y en a de formés. 

6^. L'exécution des monumeits thermaux , 
hôpitaux permanens et autres édifices proposés , 
doit être organisée comme les entreprises ma- 
jeures. Quelques grands que puissent être les 
plans auxquels on s'arrêteroit , l'exécution man- 
queroit toujours de grandeur , si elle ne rece- 
voit son impulsion de la main du gouvernement. 
vLes travaux seront donc dirigés , poursuivis , 
surveillés sous son autorité directe , par tels 
artistes et savans qui seront jugés dignes d'y 
coopérer. Les administrations locales concour- 
ront à l'exécution par les moyens que la loi 
leur confère pour Tachât , le transport des^ ma- 
tériaux , la police et la comptabilité qui , nous 
le répétons , ne sauroit être trop séparée des 
opérations des sciences et des arts , tant pour 
Véçonomie que pour Tordra et la netteté dea 



Systems jd^sxéûittto ir^ ia5 

dépenses. Les mesures révolutioxmaires pour la 
rëquisition des personnes et des matières four- 
niront tous les moyens de célérité ; ce sont des 
mesures semblables qui ont toujours donné auiç: 
peuples f , qui conquéroient leur liberté ; ce 
degré de puissance , qui a produit , dans Tinté- 
rieur , des trayaux aussi mémorables que les 
victoires qtxi ont assuré leur indépendance j et à 
nulle autre époque de leur existence politique, 
les nations libres n'ont été capables des efforts 
qui ont signalé celle de leur révolution. 
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CONCLUSION. 

Barëges avoît un hôpital de soixante lits j 
voilà tout ce que rancîen régime a laissé de lui 
dans* les Hautes-Pyrénées , pour le soulagement 
des défenseurs de la patrie. Les secours pouvoîent 
s*étendre à trois cents malades , en les disp'ersant 
dans les maisons particulières : c'est en cet état 
que nous avons trouvé lés choses. 

Douze cents blessés traités par jour, et par 
>an huit mille hommes au moins soulagés j tel 
est le résultat de nos spéculations sur Barëges , 
Sauveur et Cautères. Huit à neuf cent mille livres 
d'avance en constructions provisoires et en ac- 
quisitions qui préparent des] établissemens défi- 
nitifs ; telles sont les dépenses. Enfin , des 
améliorations qui doubleront pour le moins ces 
secours ; un établissement à Bagnères d'où ré- 
sultera le traitement journalier de douze à quinze 
cents malades j par-tout des monumens dignes 
de leur usage et de la nation qui les fonde : tel 
est le dernier terme de nois projets. 

Nous présenterons avec confiance ce tableau 
aux représentans d'un peuple libre j nous leur 
dirons: vos désirs seront remplis. Une nation juste 
veut pourvoir au soidagement de ses défenseurs ; 
la nature a fait les fonds , le zèle et les arts les 
appliqueront à leur destination. Une nation 
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puissante veut que le soulagement soit prompt j 
en trois mois , nous tireronsdu néant des établîs- 
semens provisoires , tellement propres à remplir 
leur objet , que si les établissemens permanens , 
qui doivent leur succéder , ne le^excédoient pas 
en utilité /îomine en étendue , ils seroient moins 
un nouveau twnoignage de la sollicitude natio- 
nale, qu'une preuve de sa munificence. Une 
nation qui travaille pour sa postérité veut lui 
transmettre des monumens de sa grandeur, aussi 
durables que les fruits de sa vertu : le granit et 
le inarbre vont se façonner et s*asseoir sur des 
rochers inébranlables j les torrens tempéreront 
leurfougue j les lavanges demettréront immobiles? 
une nature sauvage è^adoucira : i . . ... en faisant 
alliance avec des hommes libres , elle s'embellira 
de leurs travaux , et les payera dé leur sûreté. 

Mais des vicÇoSres , si dignes d'une nation 
éclairée et sage , ne s'arrêteront pas là j elle" 
pôtu-suivra leS' glorieuses conquêtes de là régéné- 
ration publique j son regard , fi±é aujourd'hui 
sur èes montagnes , y disisipergÉ-les t^nèbl^s , cfui 
danà toutes les sociétés fuient aux extrémités , 
les' lumières qui éclatent au centre. Ceë îîeux' 
reculés recèlent un peuple pasteur , sans trou- 
peaux , actif sans industrie , économe sans ai-' 
sance , répandu sur une terre qu'il semble moîns^ 
posséder que parcourir. On peut Iç relever 
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promptement de dix siècles d'oppijessîon et de 
misère. Le seul ascendant de la liberté lui ren- 
droît sans doute l'industrie et la prospérité j 
mais il faut presser Tinfluence des bonnes loix. 
Qud la guerre en ouvrant des routes à ses bata^- 
lons , prépare les paisibles sentiers«du commerce ! 
Que le$ communications se perfectionnent et se 
multiplient I Que les rives des torrens se joignent 
par ces ponts rustiques , dont la construction est 
im enseignement , et l'existence un exemple ! Que 
les établissemens destinés au soulagement ^e 
nos défenseurs fassent renaître autour d'eux les 
forêts, et apprennent à soumettre les élémens 
à la domination de Tiiomme.j que le bétail .^e 
multiplie par l'effet des bons réglemehs que sol* 
licite la consommation qui. en. est faite ,• que le 
salpêtre qui doit consumer les trônes soit pré- 
paré sous ces respectables édifiées pastoraux que 
défend le canon de la république , et que les 
Pyrénées rivalisent enfin ea production cette 
heureuse- partie dés Alpes, où règne, dans sa 
simple majesté , un peuple démocrate.»-... Une 
fois que la main , qui terrasse lés tyrans, s'est 
étendue sur ces contrées , elle ne se retirera pas 
qu'elle n'ait dompté l'ignoranoe des vraies sourees 
deJa prospérité , qui est la dernière et la plus 
opiniâtre dés tyraiinies. 
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PRÉCIS D;E S- OBSERVATIONS 

s V n les moyens d^ utiliser les <.eaucc: 
thermales des P/yrénées à la guérison ^ 
des blessures dos défenseurs de ^ la 
République. : ,) 
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L'efficacité des bains et douches de Baréff^ 
pour la gijérison des blessures > e.st constatée 
par rexpérience. On y voit jtous les jours -des . 
.militaires douloureusement perclus , qui^ n'a-* 
voient pu y aborder qu'e^ litière, oupéniblejneiit 
supportés - par .de3 béquilles , en partir vigoujrjçu:^ 
et dispos ,, versant des larmes de recqnnoissance 
et de joie sur les secours qu'ils ont reçus de ces 
eaux salutaires, par le^ soins de lapatrje.^j ,. 

Les source^ de Baréges sont peu çon.sidé- 
rables ; le meilleur aménàgonnent de le]^r 
produit peut à peine suffire au traitement jour- 
nalier de quatre cents blessés; mais heureuse- 
ment , les sources de Sauveur et celles des en- 
virons de tauterès ^ qui ^oht constituées d^^ 
mêmes principes , produisent de semblâbljefi 
eirets , et donnent les espérances les miv\i;5L 
fondées d.*en soulager à -la -fois un pins grand 

nombre. 

^ ' . ' .....'lit 

Ce nombre peut s'accroître dans la propor- 

tion des trataux de recherche et d'améliora- 

' • . '■ . ..• '-■ ' 
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tîoa qui seront exécutés, et il peut s'élever 
ju!squ'à la concurrence du .traitement de huit 
mille blessés par an. 

Les^ eaux de Bagnères -,Adour sont plus 
I cKaudes et plus abondantes que celles de Baréges 
et de Cautères ensemble ; elles ont des pro- 
priétés différentes. A Baréges ou Cautères, les 
bains et douches sont la base du traitement j 
tnals à Bagnères , ils n*en sont qu'un accessoire. 
Les établissemens thermaui qui subsistent 
à Baréges , se ressentent de la nonchalence et 
de là corruption de notre ancien gouvernement 
royal , et l'état de barbarie où ceui de Bagnères , 
Sauveur et Cautères sont restés , est tel qu'ils 
ïié peuvent rendre aucun service. Ce sont par- 
tout des cloaques obscures e)t infects. 

Les mdnumens à élever autour des sources 
minérales auront ce double avantage , qu'après 
avoir tiré leur illustration des services ^rendus 
aux défenseurs de la patrie , ils deviendront 
pour la République une source de- richesse et , 
de prospérité, lorsque la glorieuse paix de la 
liberté lès ouvrira au concours des citoyens et 
des étrangers. \ 

On ne saur oit trop se hâter de faire jouir 
nos braves défenseurs des secours que les eaux 
thermales peuvent leur procurer. Les établis- 
semens à former sont de deux sortes : nous 
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les divisons en édificefs provisoires , et en mpnu- 
mens durables. ^ ^ 

Il a feJlu compter avec utie situation rébelle 
et sauvage , avant que d'oser proposer rexécu» 
tion d'ai^icx^ne espèce 'd'ouvrages^ dans' des lieux 
âpres et difficiles p où les formes changent sans 
cessée : - 

Cette situation exige qu'on entreprenne în- 
çessammpiit des ouvrages considérables de pré- 
servation, qui sont plus pressans , plus difficiles 
et > plus dispendieux que tous ceux qui se rap- 
portent à la construction des édifices provisoires 
ou pêrra^nens. Le succès en est assuré : Texé- 
cutiqn demande })lus de soîii et de.constance que 
d'efforts : l'acquisition des terreins absorbe 
la plus forte, partie de la dépense. 

Les étg^blissemens provisoires peuvent être 
tirés du néfint^'et mis en tout état de service 
pour répoqu,e diê la prochaine saison des eaux j, 
les détails de leur disposition et les ihoyens^ 
d'exécution sont développés au mémoire qui 
accompagne. les plans. 

Les monumeris durables exigent des re- 
cherches plus approfondies j l'on s'abuseroit 
étrangement, si l'on y transpôrtoit les fpjmeô 
et les méthodes routinières d'une architecture 
vulgaire , et rien n'en écUirera mieux la com- 
position , que le succès pu les inconvéniens qui 
' 1 2 
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I 
ae déclareront dans la construction et remploi» 

des ouvrages provisoires. - r ' 

, On détournera les lav anges qui désqlent Ba- 
réges V en fixant , par des plantations , les 
neiges qui le dominent. L'ancien gouvernement 
s'en étoit occupé 5 mais- oi;i n'âvoit pas pris le 
travail assez haut , d'ailleurs on avoit semé du 
chêne dans les régions qui à|5partienhént aux 
pins , et du hêtre dans ies situations' qui con- 
viennent AU citîse^ et rien: n'âvoit réussi. 
- L'exécution de tous ces genres de travaux 
exige le concours d'un nombre infini de t:onnois- 
sances > il y faut sur-toùt la surveillance conti- 
nuelle ,/et l'actiph immédiate de quelque natu- 
ralîste des plus 'instruits dans' la eorinôissance 
de ces montagnes et de" leurs phénomènes , dans 
t'art de créer et cônéet^er les forêts tuiélairçs , 
et de gouverner les tô'rréns. Il ne 'faut pas se 
dissimuler que Taménagement des ^aux ther- 
males de ces contrées présente des difficultés si 
multipliées , si profondes , mais- en nlêmë tems 
si peu ap])arerites , que nulle construction ne 
fut jamais plus délicate. ^ • 

Le mémoire qui accompagne leâ plans, con- 
tient toutes les obsei'vktions que' l'élude des 
montagnes , là chirpie et la lithologie moderne 
nous ont mis à portée de faire dans les Pyré- 
nées. Nous avens -maintenant quelques moyens 
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de pénétrerais mystère, de la foimatîon des 
eaux thermales ^ et l'oii peut présumer le cours 
souterrain.- de cçs isources par le seul examen de 
la composition et de la dit'ection des roches 
qui annoncent l'existence des filons qui les niU 
néralisent. - 

. Il nous, reste à indiquer plus particulièrement 
lés établis&omens qu'il convient de former , et- à 
proposer quelques moyens dé parvenir à la 
prompte exécution de tous les genres de tra-^ 
vaux dont on vient de parler. 

Les Sources minérales de Baréges , Sauveur , 
Bagnèrçs - Adour , et toutes celles des environs 
de CauterèSi » doivent être recherchées avec in- 
telligence , et irecueillîes avec soin , pour être 
utilisées à la guérison des blessures des défën- 
séurs de la république et ^u soulagement de 
l'humanité souffrante. 

Il doit y être construit des monumens ther- 
maux appropriés à l'usage dont; les spurces 
sont susceptibles , -et d'une étendue relative au 
volume d^eau qu'elles produisent. 

On élèvera d^ns les mêmes lieux et en même 
temps des hôpitaux dont les distributions seront 
proportionnées au nombre des malades dont les 
sources peuvent entretenir le traitement. 

Ces édifices seront entourés de jafdins et de 
magnifiques promenades. 
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L'ordonnance de . ces montÉoiôns de la $oIlici^ 
tude nationale et de la piété publique doit être 
digne àJa-fois de l'objet qui les .commande ^ 
de l'éclat des temps^ qui "les verront* riaître'^ et 
de la nation qui les fonde. 

Toutes celles de ces sources minérales qui ont 
été aliénées, ou qui appartiennent à des parli- 
'<5ulîers , doivent être déclarées , dès eetânstant , 
et demeurer propriétés nationales , sauf les 
indemnités légitimes envers Ceux qui les pos^ 
sèdent. 

Les . bâtimens et terreîns situés (|ans la cir- 
conscription des édifices projetés , tous les 
terrei^is dont l'irrigation peut occasionner l'al- 
tération ou 1(B refroidissement des eaux miné- 
raies, et tous les héritages ou teireins commu- 
ïiaux sur lesquels il faut ouvrir des communia 
cations., établir des ouvrages d'art , créer on 
étendre des forêts tutélaires , tant pour favoriser 
l'exécution des barns et des hôpîtatux projetés, 
que pouf préserver ces établissemens de laçhûte 
des lay anges etdeTirruptîon des torrens , doivent 
être acquis au nom et pour le compte de la 
^république. 

Il faudroit que ces acquisitions lussent défim- 
tivenrent consommées avant le premier floréal 
prochain , d'après l^&> indications deg| projets 
qui serpient firrêtés par ic comité 4^ trayaiix j 
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publics, et sur le procès- verbal d'estimation, 
qiiî seroit dressé sur les lieux par tine commiji- 
sion spécialement chargée de ce trayailv, 

Pourévîter toute difficulté, toute^ lenteur , ne 
pourroit-oix« pas statuer que la transmission d^ 
propriété aurolt tout %ùn: effet du jour même 
dé la clôturé du procès-verbal d-estimation^ ? ea 
observant toutefois de laisser le prix des fonds 
en dépôt à la trésorerie nationale , d'où Ils 
ne seroient délivrés à cnacune dés parties pre- 
,nantes que sur les certificats de l'administration 
du département des Hautes - Pyrénées , qui at- 
testeroient la vérification des titrés des' veii- 
deurs , la levée de toute opposition • à la déii* 
vrance des deniers , et lés jugémena rendus siir 
lés propriétés indivises ou litigieuses; 

Pour faire jouir promptement les défenseur^ 
de la république des secours de ces /eaux miné- 
rales , il doit être formé des établissemens pro- 
visoires qui setoient organisés avec toute la ce- . 
lérité possible , et de telle sorte , que , dès le 
i5 floréal prochain , les militaires puissent y 
trouver tous les secours que la patrie s'empresse 
de leiir prodiguer , et qu'ils ont droit d 'attendre 
d'elle. 

On s'occuperoit ensuite de l'exécution des 
ouvrages d'art , de l'extension et de la Création ' 
des forêts qui doivent préserver quelques-uns 
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des lieux où sont situées les sources minérales 
déjà chute des lavanges et des irruptiQns dea 
torrens.' ^. 

La coinmission des^travaux publics seroit char- 
gée de prendre toutes les nie;sures qïii peuvent 
déterminer la perfection , accélérer la construc- 
tion , et assurer' le succès , la conservation et 
rentretien de ces précieux établissemens. 

Il seroit encore nécessaire de déterminer que i 
pour expiter plus particulièrement le zèle des 
naturalistes et des sayans à porter le tribtlt de 
leurs connoissances sur ces objets importans , et 
pou^ leur en faqiliter les moyens , tous les plans ^ 
ptqfils et mémoires qui s'y rapportent, seroicnt 
incessamment rendus publics parla voie de la 
gravure et: 4^ Timpression, 
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EXPLICATION DE LA PREMIÈRE PLANCHE. 
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PLAN DE BARÉGES, 
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m.£LATxr AUX • pîiojEts d'un monument thermal 

ET d'un HOPITAL. 



A. Ancien bâtiméntoùsont situés les bains 
actuels , et sous lequel surgissent ^ les quatre 
principales sources minérales. , 

B* Casernes y magasins et ancien hôpital. 

C Piscines souterraines, construites en 178a. 

Z). Bain de la Fraternité , dont la source ejst 
plus haut sous l'hôpital. 

E. Bain de la Grotte , dont la source surgit 
sous la maison Vergés , y attenant. 

jF. Source minérale qui se montre au rocher 
derrière la boucherie j cette source n'est pas 
recueillie. 

G, Ancienne digjie basse , dite de Louvois , 
qui défend le haut Baréges contre les irnip- 
tiona du torrent de Bastan. 

H. Digue haute , dite de la Madeleine , 



r 



^ 
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anciennement construite pour arrêter les pierres 
rouIatjLtes y qui s'écroulent , de tempa à autre ^ 
de la montagne.. 

/. Hôpital projeté pour quatre cents ma- 
lades, sur le seul eraplac^eut à portée des 
sources , qui soit à Tabri du toirrent , des la- 
vanges, et des éboulemens. 

Cet emplacement ne pourra être obtenu qu^en escai- 
pant les rochers ^ifis de' marbre blanc , -fêiiill^tà et 
à couches redressées , qui se trouvent en cette 
partie; le déblai sera cpnsidërable : la cféte en est 
marquée sur le pian derrière Phôpital ; on y a 
I pareillement ti^acé les canaux / de dérivation qui 

doivent amener Peau nécessaire pour la sabibrité et 
le service de Phàpital. 

, K. Monument tliermal projeté , et dont l'é- 
tendue et lasituatîon sont impérieusement déter- 
minées par les circonstances locales. 

L. M.' N, Communication projetée entre le 
nouvel hôpital et les bains. 

. O. Partie de prés d'une étendue de neuf 

arpens , ou environ , bordés d*un côté par le 

, torrent , et circonscrits de l'autre, par des rochers 

escarpés : on propose d'y établir des jardins 

clos et des bosquets à Tusage de l'hôpital. 

p. Q. R. S. Terrein à déblayer au-dessotis 






i 



\ 
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fet^ éô' avant du .monument thermal. Ce ter- 
irëîii est actuellement couvert de toauvaises 

.parracjues, périodiquement ewpartéea par les ^ 

4avange$., ' 

T- Terreins innondés par les irrigations, 
naturelles et artificielles , qui atteignent e\ re- 
froidissent les eaux thermale? . . / 

^ ■ i 

U. V. Digue et massifs urgents à construire , 

en continuation de Tancienne digue d« Lou* 

\Yois , pour protéger les bains et le Bas-Baréges. 

X. Maisons i^Li^isibles aux . sources , et si- ', 

tuées hors de l'enceinte déterminée pour Fhô«» 
pital provisoire : il convient d*y plaJcer la di- 
rection et les magasins\ de cet IjôpitaL 

y. Z^.&. Circonscription des maisons qui '^ 

sont situées sur ^ les sources minérales , et qui 
s^opposent à l'exécution de toute espèce de tra- 
vaux pour la recherche , la conservation ^et ^ 
l'aménagement des eaux. m 

\ 

Ces maisons devront être détruites ^mais pour le pré- 
sent il convient de les réunir par des arceaux et des ga-^ 
. leries de communication , pour les ajuster en hôpital 

provisoire , commode et fermé ^ en attendant la cons- 
ti'uction de l'hôpital projeté ; construction qui devra 
précéder celle du monument thermal. Ces maisons 
sont distinguées sur le plan par un fond sablé ; 
p^les qui peuvent êtr§ consçryéep. sont couver tiçs 
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par de fortes hachures ; les barraques périodiquement 
emportées par les layanges sont marquées de <ieiis 
traits qui se croisent diagonalen^eiit : et enfin les 
édifices ou autres ouvrages projetés sont désignés 
par; de légères hachures en sens contraire des précé- 
denteà* 
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EXPLICATION Dfe LA PLANCHE II. 



os 



• PLAN D'UN MONUMENT THERMAL 



- ASSUJETTI . A LA SITUATIOlT BE BARiCES. 



U 



^' Péristyle dommuniquant aux salles 
de bakis et aux piscines. 

^. Grande "salle de réunion, dans laquelle 
se trouvent des foyers , des ëtuyes et des 
fontaines d'eau minérale pour la boissbn. 

C Salles de bains , devant contenir chacune^ 
trois baignoires. 

JD. Salle des douches , servant aussi pQjir. 
les bains de vapeurs. ' _ i 

Toutes ces sfiUes seront éclairëeâ par le haut y par- 
ce eue l'édifice doit être «outerrein. • ou seule- 
ment à fleur de, terre, pour ne dojnner aucune 
prise aux layanges qui ravagent Barèges pendant 
, rhiver. , ^ 

E. Pi^ine de vingt-quatre places , pour les 
hoihmes. - " 



«u « ^ 
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* F. Pisdihes de vingt-quatre places pour les 

i 

G. Etuves et foyer?. _ . . . , 

If. Cour inférieure , ménagée pour aSsécher 
le sôV des salles.; 

. L Rampe 4escendante de Textréinité supé- 
rieure de la rue du^ Bas-Baréges. 

X. Aqueduc venant dç. .l'Ancienne prise d*eau 
de la source dite la Républicaine , autrefois de- 
«igf^ée sous le nom de Tambpur. 

L. Aqueduc semblable venant de la âoiU'cé 
dite la nationale , ci-devant la royale. 

ifcT.'AqiieduG de la source de la Montagne, 
cî^levant du Fond. 

iV. Aqueduc de la source de TÉgaUté , ci- 
<fe'Vànt de i*Entrée. ' • 

O. Aqueduxî des sources réunies de. la Grotte 

• * » 

et âeia Fraternité ^ ci-devant dé la Chapelle' et de 
THÔpital. ' , 

dP. Aqt»eduo des sources de-Eolar. 

Il ne faut neri déranger aux anciennes prises d'eatt 
àeô sources de Polar , 'la Montagne , Nationale 
et Républicaine ; ces quatre sources ayant été ^ 
^ans Torigine , captées dans des tubes environnés 
de iliaçonnerie ^ dans lesquels on Ix^ a forcées de re- 
monter de neuf pieds sur elles-mêmes ^ le scu^iudre 
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- , dérangement en ces parties pourroit çn- éventer le» 
■ fiiphons y ^ét faire extravaser les eaux sous les 
tubes i de telle sorte qu'il deviendroit^ à -peu-près 
impossible de • les capter de nouveau . On ne sauroit 
donc être trop circonspect pour les fouilles à fair* ' 
aux environs des pi'ises d'eau, et > dans aucun cas , 
'^ les fouilles ne devront être descendues aussi bas 
que le fond des anciennes piscines. 

^.Aqueduc commiiniquant à une retenue 
4*eau froide dérivée du torrent de-Bastan , pour 
innonder, nétoyer et laver à volonté, les aque- 
ducs et les réservoirs , les bains , les salles , et 
les piscines. 

Cette* opération' nécessaire 9 mais difEcile dans ce» 
sortes d'établissemeiis 9 alexécuteroit ici de la ma- 
nière jla plus compl^tte 9 ^ et avec une extrême faci*- 
lité 9 ^ en quelques minutes de temps* . ^ 

B. Passages, et rampes qui aboutissent au - 
corridor d'enceinte dans lequel soiit placés 
les réservoirs. 

S. Bassin: qui reçoit les eaux dé trop- 
plein , de tous les réserrpirâ particuliA-s àes 
source^ , et qui les âégorge dans les réservoirs 
supérieurs jT, des piscines. 

Ce bassin fait en même temps l'office d'une rigole > au 
moyen de laquelle toutes les eaux de trop plein cir- 
culent libremfei?t au pourtour de l'édifice , en pas- 
sant par des pertuis pratiqués sous les conduits qui 
tppor|ent. tes eaox des sources dans leurs r^^t-- 



\ 
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y.oiis respectifs ^ elles abeutisseat directemenl auic 
piscines , par le's . piiilsards X ^ et commujiiqueiLt , 
• par des tuyaux , à toutes les baignoires» où .on 
les em[)loye à Tolontë , soit pour échauiTer ou 
tempérer les eaux de chaque- source , soit pour 
suppléer à ^insuffisance des sources les moins aboii- 
.dantes, 

T. Réservoirs supérJeiirs des piscines , 'dont 
le trop plein s'dpanche dans de semblables ré- 
servoirs qui sont ménagés immédiatement au- 
dessous de ceux-ci. ^ - ' •' ' ^ 

Les rés^r\oirs intérieurs sont en outre entretenus parles 
eaux qui s'écoulent des douches , et par celles de 
- . Tidange des bains. Le besoin de tirer tout le parti 
: . possible du foible produitdes sources de .Baréges , 
pour en, faire rapplicatïon au traitement d'un p\^K 
grand.nombre.de malades ^.détermine à en utiliser 
les eaux à de^ix emplois successifs ; d'abord dans les 
bains particuliers et ensuite dans des piscines com- 
munes. Ce genre de service , qui d'ailleurs es,t 
consacré par l'usage , n'a jusqu'ici démontré aucun 
inconvénient dans la pratique 5 il donne les moyens 
ée traiter quatre cent§ malade! , au lieu de soixante ; 
on a mêni^e .obsefvé que lès eaux des piscines 
agissoient avec plus dVfficaci lé que celles des bains 
particuliers , apparemment j^arce qi:'elles y sont 
' ' employées sous un volume plus considérable. 

. U. Cases vides dont le fond est maintenu 
nn peu plus bas que celui de lai rîgdle géné- 
rale des eaux de ta^op - plein , et ces ca^es sont 

ménagés 
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ménagées pour que Ton puisse placer à dé- 
couvert les tuyaux qui conduisent les eaux des 
réservoirs dans les baignoires. 

n y a de grands avantages a débarrasser lès tuyaux de 
conduite de toute espèce de scelLement \ cela donne 
la facilité dç les reparer ^ et même de les renouveller 
à^ volonté sans rien endommager. 

C'est aussi dans ce^ cases vides que débouchent les sou- 
papes de fond des réservoiVs particuliers des sources y 
et de la rigole générale de trop plein : toutes ces eaux et 
celles qui pourroient s'épancher dans ces cases s'écou- 
lent à volonté par des pertuis qui les versent d^ns 
la rigole inférieure de l'aqueduc de fuite Y. 

V^ Banquette qui divisé entre eux les ré- 
< servoirs , le bassin ou rigole de trop plein, et les 

cases vides U. 

Le dessus^ de cette banquette ei celui des retraites ^ 
.ménagées au pourtour du corridor d'enceinte ) sont 
de niveau et a même hauteur ^ ce nivean affleure à 
•trois pouces au-dessus de la superficie des eaux dans 

' le s^ réservoirs. Ces banquettes et retraites sont ainsi 
disposées de manière à supporter un couchis uni- 
forme de pierres plattes posées jointives , à recou- 
vrement et sans mortier- Ces pierres ferment les 
» réservoirs , précaution nécessaire pour conserver la 
chaleur des eaux et les gaz ; elles forment un care- 
lage qui donne le moyen de parcourir commodément 
les corridors qui entourent l'édifice ,*etil est facile de 
les «oulever ou déplacer momentanément , t^t pour 
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disposer les manoeuvres qu^exîgent le service des ; 

eaux^que pour exécuter des réparations nécessaires aux | 

tuyanx de conduite et aux réservoirs. 

X. Puisards par où les eaux de la rigole de 
trop plein et celles des réservoirs supérieurs et 
inférieurs communiquent aux piscines. 

y. Aqueduc cpnstruit sous les salles et dans 
lequel seront établies deux rigoles ; Tune pour 
recueillir les eaux de vidange ^ des baiMS et 
douches , et les porter aux réservoirs inférieurs 
des piscines j et l'autre pour le vidange de 
fond des mêmes eaux et de celles de tous les ré- 
servoirs lorsque Ton voudra les détourner en tout 
en partie des piscines et les jeter au-dehors. 

La première de ces rigoles devra être établie à dix-huit 
pouces ou quarante-neuf centimètres au-dessous du 
fond des caves de baignoires , pour que les eaux per- 
dant très-peu de chute dans leur trajet vers les ré- 
servoirs inférieurs , ces réservoirs et les piscines qui 
en dépendent soient maintenus le plus haut qu^il 
sera possible , afin d'éviter d'approfondir les fouilles 
de construction aîix abords des sources. 

La seconde rigole sera formée par les revers du pavé de 
l'aqueduc inférieur 5 elle aboutira dans les canaux 
de fuite des eanx de vidange des piscines. 

Z. Aqueduc des eaux de vidange des piscines 
ou se dégorgeet aussi les rigoles de vidange de 
fond des bains et douches. 

&. Aqueduc de fuite définitive de toutes les 

eaux . 
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PROJET D'UN MONUMENT THERMAL 



y. OUn BAKiGES. 



Élévation et Coupe en travers des Piscines. 

' ji. Péristile circulaire extérieur. 
B. Porte d'entrée àé la salle de réunion. 
C Porte des salles de bain. 
JD. Coupe de la piscine pour les hommes. 

* 

E. Coupe d'une semblable piscine pour les 
femâies. 

JP. Extrémité du bassin qui reçoit toutes les 
eaux provenant du trop plein des réservoirs 
particuliers des sources. 

Gi Puisards pour la communication des ré- 
servoirs supérieurs et inférieurs avec les pis- 
cines. 

H. Pierres de recouvrement des bassins su- 
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portées par la banquette et les retraites. Ces 
pierres composent ensemble le couchis ou carre- 
lage du corridor d'enceinte. 

/. Pertuîs pour Técoulement des eaux qui 
viennent de Textérieur» 

JT. Aqueduc de vidange de fond des piscines. 

Z». Abouts de Taqueduc circulaire de vidange 
de fond , des douches , des bains et des réser- 
voirs • 

Jif. Aqueduc de fuitedéfînitive des eaux. 

L'édifice doit être maintenu fort ba» pour qu'il ne 
donne aucune prise aux layanges ; on ne doit rien 
sacrifier aux formes dans une situation aussi péril<« 
leuse que Pest celle de Barëges j et c'est par cette 
raison qu'il règne une extrême sévérité dans l'or- 
donnance du monument projeté ] ces considérations 
détermineront peut-être , lors de l'exécution, à 
perdre beaucoup de la hauteur que l'on donne ici aux 
pieds droits y et .à ne conserver que huit pieds de 
hauteur sous clef sous les voûtes les plus 'élçvéea. 

Coupe sur la longueur. 

N. Partie du péristile circulaire extérieur, 
O. Pavillon de piscine, • 

P. Salle de réunion , fontaine de boisson et 
portes des étuves. 
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Q. Salle des douchps et des bains de vapeurs. 

Les degrés y sont ménagés pour obtenir la plus grande 
chute de douches qu'il est possible;' en conservant 
toutefois le service des piscine», qui sont principa- 
lement entretenues par lès eaux qui proviennent d9$ 
t , douches. 

-R. Corridor d'enceinte avec l'escalier qui y 
conduit , et la section du canal qui reçoit toutes 
les eaux de trop plein d^s réservoirs particuliers. 

s. Aqueduc par lequel arrivent lés eajix de 
la réserve dérivée du torrent de.Bastan, pour 
innonder , nétoyer et l^ver à volonté les aque- 
ducs, les réservoirs , les bassins , rigoles , etc. 

T. Partie de la rigole qui conduit les eaux de 
vidange de la douche et des bains aux réservoirs 

inférieurs des piscines. 

* ^ - 

U. Rigole j^inférieure pour Fécoulement des 
eaux de vidange de fond. 

/^. Jours pris par le haut : ces jours seront 
fermés par de forts tampons de /charpente en 
hiver , ,et par des vitraux en été. 

X. Extrémité supérieure de la rue du bas' 
Baréges. 

y. Massif de la rampe qui descend de la rue 
dans la cour. 
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Zé Extrémité, de Taqueduc de vidange de 
fond de piscines. 

6*. Aqueduc de fuite définitive de toutes les 
eaux. 

Non -seulement il est indispensable dWterrer l'édifice ^ 
pour qu'il ne soit pas emporté par les lavanges ^ mais 
il faut encore préserver les voûtes de l'ébranle- 
ment qu'y occ^sionneroient les bloCs . roulans qui 
^'échappent de temps à autre des montagnes voisines* 
II faut de jîlus garantir les constructions des atteintes 
de l'humidité qui vient de l'exti^rieur. On amortira 
suffisamment les blocs accidentels ^ -en recouvrant 
les voûtes d'une couche de terre glaise de trois ou 
quatre pieds d'épaisseur , sur laquelle on établira 
le pavé de la plateforme supérieure. 

On pourroit envelopper toute la maçonnerie derrière les 
paremèjw^ et sur les voûtes avec une couche de trois 
à quatre pouces d'épaisseur , d'ùo, bitume connu 
«ous le nom de Pisasphalte du Puy-de-Dôme , qui 
se trouve abondamment au Puy de la Pége , aux envi- 
rons de Clermorit : ce bitume est entièrement 
imperméable à Peau*, et ne i se détruit pas sous 
terre \ il est souple , et d'ailleurs la température 
entretenue par la chaleur des soui^ces , empêcheroit 
qu'il ne s'y formât des, gerçurts. H ne se fond qu'au 
bain Marie, et ne se soude pas facilement. Mais 
nous ne serions pas effrayé de l'idée d'en dissoudre 
à-la-fois toute la quantité nécessaire dans de vastes' 
fourneaux , et de couler cette enveloppe d*un seul jet. 
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.PROJET D'UN MOJÎTUMENT THERMAL, 



POUR BAB.EG ES. 



' Coupe développée, de là partie circulaire. 



A. Salle d^ réunion et coupe des fontaines de 
boisson. 

B. Salle de bain. 

C. Section d'une piscine par le travers. 

Z>. Cases dans lesquelles les tuyaux de con- 
duite qui aboutissent aux baignoires peuvent 
être placés à découvert. 

B. Réservoir supérieur des piscines. 

F. Réservoir inférieur des piscines. 

G. Portion de la rigole supérieure qui recueille 
les eaux de vidange , et les conduit aux réservoirs 
inférieurs des piscines. 

iy.^^Section de la même rigole pour la partie 
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qui amène les eaux venant du rejet des douches. 

/. Rigole inférieure pour l'écoulement définitif 
des eaux de vidange de fond des douches^ bains 
et réservoirs. *À 

ê 

K. Jours pris par le haut. 

L. Fontaines d*ejLu minérale pour la boisson. 

M. Pertuis pour Técoulement des eaux qui s'é- 
panchent dans les cases où sont placés les tuyaux 
de Conduite . 

Salle de bain. 

N. Partie du péristile circulaire extérieur. 

O. Salle de bain , vue car le travers. 

jP, Corridor d'enceinte. 

Q. Coupe d'jun des réservoirs particuliers des 
sources. 

R. Aqueduc par lequel arrivent les eaux de la 
source. 

S. Coupe , par le travers , du bassin qui reçoit 
les eaux de trop plein des réservoirs particuliers. 

T. Rigole' supérieure qui recueille les eaux de 
vidange , et les conduit aux réservoirs inférieurs 
'des piscines. 
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27. Rigole inférieure pour le vidange de fond 
des eaux à!b% bains et douches. 

Salle de' douche. 

V. Intérieur de la salle de douche pris en 
face du passage qui monte au corridor d'enceintOi 

X. Corridor d'enceinte qui contient les réser- 
voirs particuliers des sources , et la rigole géné- 
rale des eaux de trop-plein. 

Y. Réservoir particulier pour les sources ap- 
propriées à l'usage des douches. . 

Z. Aqueduc par lequel les eaux arrivent de la 
source au réservoir. 

Cf. Banquette qui sépare les bassins et pierres 
de recouvrement qui servent en même-temps de 
carellementpour parcourir le corridor d'enceinte. 

L^édifice des bains deyant être entrecoupé d^un grand 
nombre d'aqueducs, de^rigoles, de puisards^de pertuis 
et de r 'servoirs 5 il conviendroit pour uïie plus grande 
solidité que toute la maçonnerie fût imperméable à 
l'eau , et c'est ce qu'on obtiendroit facilement si pn 
employoit au lieu de sable dans la composition des 
mortiers une terre yolcanisée des environs de Naples 9 
connue sous le nom de Pouzzolane ; les constructions 
acquerreroient , parce moyen 'j cette extrême solidité 
qui doit être un des caractères distinctifs des moïiu* 
mens de ce genre. ^ 

OMSMKrJTIONK 



(i54) 
OBSERVATION. 

I 

Les plans de Bagnères , Sauveur , Cautères et 
de la Raillere ont été levés dans le plus grand 
détail j on y a joint tous les profils nécessaires 
pour déterminer la situation et les formes des 
édifices que Ton doit y construire; le projet du 
monument thermal de Barèges est le plus com- 
pliqué , c'est celui qui présente le plus de dif- 
ficulté , et l'esquisse que l'on en a joint à ce 
mémoire , ne doit être considérée que comme 
un programme raisonné de ce qu'il convient d'y 
faire. 
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ERRATA. 

Titre , ligne lo. Utiliser •— • lisez : approprier. 

Page 4 9 lignes 149 i^« Situation exigeant •««« //5«2 : si« 

tuation d^ailleurs exigeant. 
Page 8 9 ligne i5. £n les utilisant } -^-^ lisez : en les faisant 

servir. 

Page 12 y lignes 3 9 9* Edifices , et de fouilles dUrriga* 
tions 5 — — lisez 5 édifices ^ de fouilles d'irrigation,s. 

Page 35 ^ lignes 20 9 31 î ^-»-» effacez : où les formes cliaxi* 
gentsans cessse. 

Page 39 j ligne 22» Utilisées; •— • /wez : con^atr.çes. 

Page 49 9 ligne ^ 4- Nous sommes $lu reste } ——• //Vez : nous 
sommes donc* 

Page 54 , ligne 29. Le mont Tourmalet ; --it» effacez mont*- 

page Sj j ligne 2. Contenir ces tr^ivaux j — — //^^z : contenif 
les travaux.. 

Page 65 , ligne 9. Ni de ventouses ; *-^ effacez de 

Page 71 , ligne 11. Nul proportion ,; — — • lisez : nulle» 

Page 74 9 ligne 21. Illustrent 5 —i-i* //s^z : illustre. 

Page ^S , ligne 2. Construites , pour 5 t-^ /w'cz : construite) 
•pour. 

rage 79 y ligne 26. Ne s'js^i n^êle ; — — «//sez : ne s'en mêlât. 

Page 82 , ligne 10. Ils sont \ — lisez : elles sont. 

P^ge 82 y lignes 12 , i3. Dé roches de corne verte.. .. dis- 
séminées.... ramassées \ lisez : roche de corne rerte*.* 
disséminée.... ramassée. 

Page 86 , ligne 9. destine appliquer j •-•* lisez : veutap» 
pliquer. 

Page 89 , ligne 7. A Bagnère» par lei particuliers \ ««^^ efir 
facez par les particuliers. 






